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PREFACE
L UN des membres les plus distingues de l'Institut, M. Legrand d'Aussy, connu par de savantes recherches sur les Gaulois et les Francs , avait composé , sous la forme d'un Mémoire , le plus complet , le plus lumineux Traité des Sépultures nationales. Nous publions aujourd'hui cet ouvrage , où Ton retrouve toute l'érudition et la sage méthode de lautçi». JCta y verra d'abord les détails les p^è]ct|^ei^sur les Sépultures des nation^^^^cÉ^ de l'Asie et de l'Europe. Après ce brillant préliminaire , l'auteur divise en six âges les Sépultures nationales; et sa dissertation, intéressante par la matière elle-même et par le talent de l'écrivain/ supplée en quelques points au défaut de documens écrits sur les premiers
temps de notre histoire. Il conduit son travail depuis Içpoque où nos pères, encore sauvages, avaient des flèches armées d'os pointus et des haches de pierres , jusqu'à la fin du dix-huidème siècle.
H a parlé assez longuement de la sépulture royale de Saint-Germaîndes-Prés.
Nous avons ajouté
I® Une Notice détaillée sur celles de Saint-Deniâ;
2^. La spoliation de 1793 ; l'ancien ordre des tombeaux ;
3®. Un tableau indiquant tous les princes et personnages inhumés à Saint-Denis avant la révolution ;
4^. Un tableau indiquant le jour de la mort , le lieu de la sépulture , • et des détails curieux sur les tombeaux de tous les rois de France , depuis Pharamond jusqu'à Louis xviii ;
5^. Un résumé général des cérémonies observées aux obsèques des rois de France ;
6^. Les détails de celles de Henri iv ; Louis XIII ; Louis xiv ; de Leczinska , fenmie de Louis xv; de Louis xv; de Louis xvi et de Marie- Antoinette , en i8i5 ; du duc de Berri , et de Louis xviii , avec les circonstances de la mort de ce prince.
CHAPITRE PREMIER
Sépulture chez les nations antiques (t Europe
et d*Asie.
Dans tous les siècles comme dans tous les pays, l'avarice, la peur et le crime ont enfoui et caché sous la ferre, des trésors qui trèssouvent ont été perdus pour les dépositaires eux-mêmes^ et qui aujourd'hui le sont également pour nous. En vain, de loin en loin, le
( lo )
sort en fait recouvrer quelques - uns ; découverts dans le mystère, ils sont dissipés de même. II faut un second hasard, plus rare encore que le premier, pour qu'il en vienne dans nos cabinets, soit comme médailles , soit comme antiques , quelque faible portion qui les enrichisse.
Obez les nations policées, c'est dans les temples que , de tous temps , furent accumulées le$ richesses; chez les nations barbares et guerrières, c'est dans les tombeaux. La superstition pusillanime des premières croyait se rendre ses dieux propices, en leur offrant ce que l'homme prise et recherche le plus; la superstition stupide des autres croyait emporter chez les sieos ce qu'elle déposait dans sa sépulture.
Qu'un chef de Scythes, de Gètes, de barbares quelconques, après avoir, pendant quelque temps, conduit à la victoire et aux conquêtes ses hordes sauvage^, après leur avoir donné uiie religion et des Iqi», en ait assez imposé à leur imagination, pour devenir à sa mort leur dieu : le fait n'a rien que de probable, et l'histoire en offre plusieurs exemples. Mais qu'un homme ait fondé une religion toute militaire ,
( tl )
où il semble n'avoir eu pour but que de for* mer des guerriers; qu'il soit parvenu à leur 'faire regarder la mort, et principalement la mort f eçue dans les combats , comme une faveur de sa main, comme un passage à une vie plus heureuse dans un paradis Imaginaire , où , parmi des délices de tout genre , ils auraient le bonheur de se battre sans cesse, de se tailler journellement en pièces en restant invulnérables et immortels, et de boire, dans des crânes, de l'hydromel et de la bière servis par des vierges ; enfin , que l'espoir de cette béatitude féroce ait éxhalté leur valeur jusqu'à la démence, et produit des prodiges d'audace et de sang-firoid dont la nature humaine ne paraît point capable : voilà ce qui, quoique vrai, est véritablement inconcevable.
Aux approches de la mort , quels devaient être pioin- un mourant les résultats de ces idées fanatiques ? On le devine sans peine. Avec sa croyance, il iie pouvait regarder que comme une honte d'entrer à pied et mesquinement armé à la coût de son grand dieu , dans ce palais céleste de Zalmoxis, dans ce valhalla d'Odih. Pour y piâfattre avec quelque dignité, pour y jouit de ces batteries continuelles et dé cette
( lO
excellente bière qui l'iittendait , il lui fallait des parures en or et en argent , de belles armes, des chevaux de prix, de riches habille-' mens, un cortège de serviteurs, d'amis ou d'esclaves, en un mot la magnificence des grands, ou tout l'appareil d'un guerrier armé, prêt à marcher au combat.
On l'inhumait donc, à sa mort, avec soo arc, ses flèches, son habit de guerre, ses meilleures armes, et, la plus précieuse portion de ses bijoux et de ses richesses. On égorgeait dans sa fosse, ou l'on y ensevelissait tout en vie , son plus beau cheval ^ afin que , dans son nouveau séjour, il pût retrouver une monture- S'il était d'une condition à posséder plusieurs femmes , des écuyers , des domestiques ou des esclaves, on y en jetait également quelques-uns , soit égorgés , soit vivans. Et ces dispositions^ quand, avant de mourir, il n'avait pas eu la consolation de les ordonner lui-même, devenaient pour sa famille et ses amis un devoir sacré.
Il n'était pas jusqu'au pauvre qui ne voulût pourvoir ainsi, et d,e son mieux, à ses besoins futurs. Les personnes de cette classe sont celles qui tiennent le plus aux préjugés , quelqu'ab-
siirdes qii^ils soient. Pour n'être pas prises au . dépourvu dans l'autre vie, elles y emportaient quelques pièces de monnaie courante, quelque outil de leur profession , quelqu'un des ustensiles de leur ménage qu'elles croyaient les plus utiles (i).
Quoiqu'il soit difficile à la déraison humaine d'imaginer des usages plus* absurdes à la fois et plus exécrables, puisqu'à une mort ordonnée par la nature elle ajoutait d'autres morts encore que la nature réprouvait , il en est peu cependant qui aient été aussi répandus , et qui remontent à une si haute antiquité.
C'étaient ceux des Scythes, l'une des nations les plus anciennes du globe , et de laquelle même plusieurs savans font descendre la plupart de celles d'Europe et d'Asie. Personne n'ignoré que chez ceux du Borysthène, aux obsèques de leurs rois , et probablement à celles de leurs principaux chefs , les cérémonies dont je viens de faire mention avaient lieu , et qu'on les trouve détaillées dans Hérodote (2).
i) Mallbt , Histoire de Danemarck , Introduct. , tom. i , pag. 323.
(a) Melpoinène , liy. iv.
Le prince, selon l'historien grec, était couché dans une grande fosse carrée , sur un lit 4^ verdure et de fexiilles ; et l'on formait autour de lui , avec des piques , une petite enceinte séparécv qu'on recouvrait ensuite d'un plancher. Dans l'espace de la fosse qui restait vide , étaient déposées des coupes d'or et d'autres choses précieuses qui avaient été à son usage, quoique parmi ces objets cependant je ne voie point qu'il soit mention d'armes. On y plaçait ensuite une de ses femmes , son ministre ou conseiller principal , son écuyer avec plusieurs chevaux, un de ses serviteurs, enfin (ce qui ferait presque rire , si ce qui est horrible pouvait être plaisant) son échanson et son cuisinier. La femme seule était étranglée avant d être portée dans le tombeau; tous les autres y entraient vivans : après quoi on le couvrait de^terre , et on y élevait ainsi un tertre fort haut.
Ce n'est pas tout. Ces barbares n'auraient pas cru qu'un si petit nombre d'officiers et de chevaux eussent suffi, dans ce qu'ils appelaient l'autre monde , à la dignité de leur prince. L'année suivante, ajoute l'historien, ils prenaient dans ses écuries cinquante de ses plus
beaux chevaux, et^ parmi les gens, de sa maison y cinquante de ceux dont les emplois passaient pour les plus utiles : tous étaient conduits sur le tertre ; tous y étaient étranglés \ vidés et remplis de paille. Dans cet état, on em-^ palait les chevaux, le mors en bouche et la bride attachée à un pieu. Les cadavres des serviteurs, empalés de même, étaient placés sur les chevaux, et la, troupe se retirait.
Aujourd'hui encore, ces usages subsistent en partie chez quelques peuples du nord de l'Asie. Pallas , décrivant les mœurs des Beltires, dit que, le jour de leurs funérailles,on immole un cheval dont la peau est étalée sur l'arbre le plus voisin de la bière. « On y laisse la queue » et les sabots. On expose la tête de l'animal » sur une branche particulière , avec la bride » en bouche. Aux hommes, on leur met, dans ,» leur bière, ce qu'ils ont de meilleur en ha- » bits. L'on ajoute un carquois, un arc, eto. » Si le défunt était amateur de musique, on y ^ joint un luth à trois cordes ou un tympanon. » On immole à ses mânes le plus beau et le » meilleur de ses chevaux. Il est d'usage , chez » les riches, d'immoler, sept jours après les » funérailles , un second cheval et une jument,
» à l'endroit où est déposé le mort ; et les pa- » rens renouvellent deux ou trois fois les céré- » monies de l'anniversaire (i). »
Je parlerai ci-dessous des tertres tumulaires , à Toccasion de ceux de notre France ; j'ai voulu seulement en indiquer ici l'origine.
Selon Servius , les Indiens , aux obsèques de leurs rois, employaient également une partie de ces rites funéraires : celle du tertre , et celle des serviteurs et des chevaux empalés (2). Il est probable qu'ici Servius se trompe , et qu'il
attribue à llnde un usage qui était propre aux Scythes. Mais , au reste , qui ne tait que , de temps immémorial , ces riches et malheureuses contrées ont vu , à la mort d'un mitri y ses femmes solliciter la faveur d'être brûlées avec lui, pour l'accompagner à la cour du dieu Brama? Qui rie sait que toutes se disputent cet horrible bonheur ; que celle à qui on Raccorde , éclate en transports de joie , et que , pendant que ses compagnes se livrent au désespoir , parée de ses plus magnifiques habits et de tous ses joyaux, elle s'élance avec préci-
(1) Voyage de Pallas , tom. iv. pag. 5ii. (a) Serv. Comm. in vi Mneid.
pitation vers le bûcher ardent qui va la dévorer ?
Après ce que j*ai dit des Scythes , on ne sera point surpris de voir leur mode de sépulture introduit chez les Perses, Quand Alexandre , devenu maître de ce royaume , voulut faire ouvrir le tombeau de Cyrus , pour rendre aux derniers restes de ce conquérant fameux , des honneurs dignes de l'admiration qu'il lui portait , il s'attendait à y trouver des monceaux d'or et d'argent , et les Perses eux-mêmes le croyaient ainsi (i). Cependant il n'y trouva qu'une épée , deux arcs à la Scythe {arcus duos scjthicos^j avec un bouclier en pourriture; et il ne put s'empêcher , ajoute l'historien , de marquer son étonnement , lorsqu'il vit un prince qui avait laissé un si grand nom et possédé tant de richesses , enseveli comme l'eût été un homme du peuple (2).
Ce fait , .qu'entre plusieurs autres j'ai choisi dé préférence , est remarquable. Il prouve
(i) Sepulcmm auro argentoque repletum esse crediderat , quippe ita famâ Fersae Yulgaverant. Quiîît.-Curt. liv. x, c, i*'.
(3) Miratus tajati nomiiiis regem , tantis proeditum ppibus , haud pretiosiùs sepultum esse quàtu si fnisset è pkbf;.
qu'en Perse , au temps de Cyrus , on déposait dans le tombeau des personnes de distinction ^ et des armes et des trésors ; et que , quant aux simples soldats , aux gens du peuple ( è plèbe ) , à ceux enfin qui mouraient pauvres, et ne laissaient aucun objet précieux qu'on pût mettre auprès de leurs corps , on les inhumait au moins avec leurs armes.
Quel motif put déterminer les Vois jui& à enfouir également dans leurs sépulcres des richesses immenses ? JosepHe rapporte que celui de David en renfermait de telles, que, plusieurs siècles après, quand Jérusalem fut assiégée par Antiochus Soter, le grand-prêtre Hyrcan ( Hyrcan ii ) obtint de lui la paix moyennant trois mille tatens; qu'il tira cette somme du' tombeau que Salomon avait érigé à ;M)n père David, et qui fut également le sien (i); et que, quelques années plus tard, Hérode ( Hérode-le-Grand ) y étant descendu la nuit pour le piller, il y trouva beaucoup d'objets d'art , tels que vases et autres ouvrages en or d'un travail précieux (2).
(t) Josephe, Antiq, Jnd,^ Kb. xiii, cap. i6. (2) ihid. , lib. XVI, cap. ii.
Salomon ne croyait , ni comme les nations modernes à l'immortalité de l'âme, ni comme les peuples dont je viens déparier à une seconde vie, toute corporelle, ainsi que la nôtre. Lui - même , dans le plus sage de ses écrits, avait déclaré qu'entre la mort de l 'homme et celle de la bête il n'y a aucune différence , et que tout périt également dans l'un et dans l'autre (i).
Pourquoi donc ce dépôt d'or dans le tombeau d hommes qui, convaincus qu'ils mouraient tout ei^tiers , n'avaient pas , comme les peuples dont j'ai fait mention ci-dessus, l'espoir d'en jouir dans un autre monde; d'hommes qui , lorsqu'ils raGCumulaiei;it là , n'avaient pas même les motifs ordinaires de magnificence et d'ostentation, puisqu'il y était enfoui et caché?
J'ignore si Salomon , déclaré le plus sage des hommes par Dieu même , se montra tel , quand , pour honorer son père , il ensevelit près de ce roi tant de richesses qu'il eût pu mieux employer ; mais je ne doute nullement
(i) Umis interitus est homiius et junientorum , et squa utTÎnsque conditio ; sicut moritur homo , sic et illa moriuntur. Nihil habet homo jumento ampUùs. Ecclesiast. cap. 3.
(ao)
que ce n'ait été là une coutume égyptienne, adoptée de lui par imitation , de lui qu*on réprésente comme le prince le plus riche qui ait jamais existé, et qui, à ce titre, pouvait perdre dans la terre quelques trésors , de même que les Pharaons en perdaient dans leurs pyramides. Lié par des traités avec celui qui régnait de son temps , il en avait épousé la fille Abisag. On prétend même qu'il aima passionnément cette princesse , et que ce fut pour elle qu'il composa ce cantique faxnenxj qu'à son désordre et à ses répétitions, à ses obscénités et à l'enflure de son style , on reconnaît incontestablement pour oriental , tandis que , par la forme animée de son dialogue , par la simplicité de ses mœurs , la tendresse de ses sentîmens et ses tableapx gracieux , il mériterait d'être grec.
L'innovation introduite par Salomon , dans le mode des sépultures , ne pouvait manquer de paraître abominable aux Juifs , tant à raison du motif qui l'avait établie , que p^rce qu'elle leur rappelait ce pays où ils avaient été si long-temps esclave»; et peut-être fut-elle une de ces idolâtries , dont leurs livres font un si grand crime à ce prince , et qu'ils attribuent
a son amour désordonné pour les femmes
étrangères.
Des différens faits que je viens de rapporter sur les nations asiatiques , qui , soit par leurs écrits et leur religion, soit par leurs armes, soit enfin par leurs colonies et leur commerce, ont influé sur les mœurs de notre Europe^, il suit qu'il y avait chez elles deux sortes d'objets différens, qui, tantôt séparément, tantôt réunis , étaient inhumés avec les morts. Chez ceux de ces peuples dont le métier était la guerre, c'était à la fois des métaux précieux et des armes; chez les peuples pacifiques , ce n'était que des mèta\ix ouvrés ou monnayés , et point d'armes. Tel fut le dépôt que Salomon mit auprès du corps de son père. Il ù'y employa que de l'argent monnayé et des ouvrages d'art ; et c'est , je le répète, ce qui me fait croire qu'il avait en cela suivi l'exemple des Égyptiens , et non celui des Perses et des au très nations scythiques, qui, dans leurs tombeaux , enfouissaient des armes, des métaux, des chevaux et des hommes.
Maintenant, si d'Asie nous passons en Europe , nous allons y retrouver ces derniers rites , avec cette différence pourtant que près-
que partout on y brûlait les corps, tandis qu'ed Asie on les inhumait entiers.
A la vérité, les Scandinaves, avant l'arrivée d'Odin, ensevelissaient leurs morts selon le mode asiatique. Ils plaçaient de même des armes daûs la fosse ; et , connue les Scythes , ils y élevaient un monticule en terre. Mais Odin crut sans doute qu'il était de sa politique de changer la coutume. Ce guerrier législateur y substitua les bûchers ; et tel était son empire sur les esprits, qu'il le fit impunément, et que son innovation dura près de six siècles. • « On accumulait sur le bûcher du mort , dit Mallet , tout ce qu'il avait le plus chéiri pendant sa vie : ses armes, son or, son argent, son cheval et ses domestiques. Ses cliens et ses amis se disaient aussi très-souvent un de* voir et un honneur de mourir avec lui , pour l'accompagner dans le palais d'Odin. Enfin, sa femme était ordinairement brûlée sur le même bûcher ; et si le défunt en avait plusieurs (ce qui arrivait souvent) , c'était cclfë qu'il avait le plus aimée pendant sa vie , qui avait le droit de suivre son époux au tombeau (i). Onnedôtt-
(i) Mai.lkt, But, de Danêmarcky Introd., tom. î*', p. 3ao.
tait pas ( et Odin lui-même l'avait assuré ) que tout ce qu'on brûlait ou qu'on enterrait avec les morts, né prit le chemin de son palais , et ne s'y retrouvât avec eu«(i).)^ Odin prenait ces dépôts sous sa protection spéciale , et en con^ fiait la garde aux flammes. Si quelqu'un eût tenté de les dérober, des feux souterrains l'eussent dévoré à l'instant ; et la superstition populaire en citait plusieurs exemples (a).
Cette vieille doctrine d'une secofide vie , ou les morts portaient les goûts et retrouvaient les plaisirs de la première , n'est pas entièrement éteinte dans ces contrées. C'est par une suite de la même croyance, qu'aujourd'hui encore les Lapons font mettre dans leurs tombeaux, des haches, des arcs, des flèches, et certains instrumens qu'ils croient devoir leur être nécessaires ou utiles pour ce monde nouveau (3). Pallas raconte la même chose de plusieurs nations du nord de l'Asie, des Tchou-
(i) Mallet, Htst. de Dan, , Intr. , tom. i*% pag. Saa.
(a) KxTSLER, Antiq, sept.
(3) Ibid. pag. 173, et Schefp, in Lapon, cap., aj.
vaches ( i ) , des Ostiacks (a) y des Beltires (3) , des Samoyèdes (4) , etc.
Eh! combien d'autres peuples barbares ne pourrais-je pas citer ^rès ceux-ci !
Je ne m'arrêterai pas à ce que nous apprennent, sur les sépultures des Grecs et des Romains , les écrits de ces deux nations. Que dirais-je sur cela, qui n'ait été dit et répété cent fois ?»
Il est des peuples qui nous intéressent davantage : ce sont les Germains , les Gaulois , les Francs, lesYisigoths; et c'est à ceux-là que je viens.
(i^ Vûxagç de Pallas , tcHD. i , pag. 140,
(a) Ilùd, tom. lYy pag. jS.
(3) Ibid.y pag. 5 10.
(4) Ibid, pag. 100.
CHAPITRE n
Sépultures thez les Gaulois et citez les barbares qui erwahirent la Gaule.
a Chez les Germains , les funérailles étaient » simples , dit Tacite ; et toute la distinction » qu'on y accordait aux personnages illustres , » était d'être brûlés avec certains bois. On » ne jetait sur les bûchers , ni habits , ni parsi fums , mais les armes du mort , et quelquefois » son cheval ; puis on élevait sur son corps » une butte (i). »
Il en était de mëcciÇ: des Gaulois. Montfaucon (2) feit mention d'un tombeau découvert près de Cocherel , dans la ci-devant Norman -
(i) Funenim nulla ambitio. Id solum observaturi ut côrpora clarorum YÎrorum certis lignis crementur. Struem rogi nec odoribus, nec yestlbus cumulant. Sua cuicjue arma, quorumdam igni et equus adjicitur. Sepulcrum cespes erigit. Tac. D9 Jdoribus Germanorwm , cap. 37.
(a) Atidq, expliq. , tom. v y pag. ig4.
die , et qui annonce la même intention. H était formé de grosses pierres brutes, et contenait un grand nombre de corps : mais près de chacun des morts, était une hache de pierre , avec plusieurs de ces os pointus qu'employaient les sauvages pour armer leurs lances et leurs iflèches, et .qui probablement servaient en Gaule au même usage. Ils'y trouva quelques squelettes entiers ; et c'étaient probablement des captifs ou des esclaves qu'on avait immolés près des morts ; mais auxquels on n'avait point accordé , à raison de leur condition , les honneurs dû bûcher. Tous les autres corps étaient brûlés , et il y avait même autour d'e x plusieurs urnes remplies de cendres et de charbons.
M. TrauUé , habitant d'AbbeviUe , cite pareillement un tombeau à colline , situé près de cette commune , au village de Noyelle , et qui , fouillé partiellement , en 1791 , par deux particuliers amateurs d'antiquités , offrit de même des urnes remplies de cendres et d'ossemens brûlés , près desquelles étaient des armes faites avec des cailloux aiguisés (i).
(i) Magas, encprclopédiq, , tom. iv , pag. Say.
Ces sortes de sépultures , les plus anciennes peut-être de toutes celles qu'on a découvertes jusqu'ici, et sur lesquelles je reviendrai plus bas , remontent au temps où les Gaulois ne connaissaient point encore l'usage du fer ; et elles prouvent que dès-lors ils brûlaient leurs morts, et qu'ils les inhumaient avec les armes et instrumens qui leur étaient propres (i).
Par la suite , à mesure qu'en se poliçant ils acquirent des richesses et de l'industrie , ils rendirent leurs funérailles magnifiques. Ils mirent sur le bûcher les cliens , les esclaves du mort, enfin tout ce qui lui avait été cher , et jusqu'aux animaux qu'il avait aimés : et cette dernière coutume subsistait encore peu avant la conquête de César (ji).
Ces horribles mœurs étaient , en Gaule comme ailleurs , un des effets de la religion du pays. Elles dérivaient d'un dogme qu'avaient inventé les druides et qu'ils cherchaient par
^i) Marcel, Mist, de France , tom. i .
(a) Funera siint , pro cultu Gàllorum , magnifica et somptuosa. Omnia qus yivis cordi fuisse arbitrantur, in igiiem inferunt, etiam animalia. Paulô suprà hanc memoTiam , servi et clientes quos ab iis dilectos esse constabat, justis funebribus coufectis , ufik cremabantur. Cjssia , de bello gallico , lib. vi.
toutes sortes de moyens à propager : c'est que les âmes ne mouraient pas avec les corps , et que par la mort elles ne faisaient que passer dun monde dans un autre (i).
Le motif qui avait déterminé les druides à imaginer cette doctrine , décèle en eux une politique profonde. En l'accréditant , ils se flattaient d'inspirer aux hommes le mépris de la mort et de les porter ainsi aux grandes ac tions (a). Néanmoins ils n'obtinrent pas l'effet qu'ils attendaient. La nation était naturellement brave. Elle continua de l'être sous ces prêtresmagistrats y et dans tous les siècles elle s'est montrée telle : mais ce dogme d'un autre monde qu'ils croyaient si propre à l'exalter, ne produisit malheureusement chez elle que des superstitions insensées , des funérailles sanglantes , des meurtres d'hommes brûlés vivans sur des bûchers.
Pourquoi, chez les disciples des druides, ces horreurs ne sont-elles que révoltantes ? Pour-
(i) In primis hoc yoliint persuadere , non interire anima» , sed ab aliis post mortem transire ad alios. G£sa.r » de èeil, gall, Kb. yi.
(i) Atque hoc maxime ad yirtutem cxcitari putant^ met« mortls neglecto. Ibid.
( ^9 -) quoi da moins ne les voit-on pas compensées par ces prodiges de courage et ce fanatismed'intrépidité qu'on admire chez les disciple» d'Odin ? C'est que les druides étaient des pré-très et qu^Odin fut un guerrier. C'est que ces prêtres avec leur gui de chén^, leurs bois à mystères, et leur terrible excommunication,, devaient exciter plus d'étonnement, de respect ou de crainte que d'enthousiasme ; et qu^Odin , par sa marcbe guerrière d'Asie en Eurc^e , par ses institutions toutes militaires , par ses vastes et brillantes conquêtes ^ dut fanatiser d'admiration ses sujets comme ses soldats.; D'un côté^ je vois nos rusés et pusillanimes théologiens-législateurs assujétir à porter les armes toute la nation^ s'en déclarer prudemment les seuls exempts , et se flatter ainsi d'inspirer de loin y: avec un dogme, une valeur dont ils ne donnaient pas l'exemple. De l'autre , je vois Odîn ^ toujours audacieux et brave, toujours le premier aux combats, paraître y chercher avea empressement cette mort qu'il veut faire regarder comme le prix et l'avantgoût d'un bonheur sans fin. Sur le Ut de mort où il va expirer ^ je le vois se faire percer de plusieurs coups de lande, pour y finir par le genre d» trépas qu'il promet à ses élus.
Ce n'est point la doctrine d'Odin qui introduisit dans la Gaule la coutume d'y brûler les morts : cette coutume y était bien antérieure à lui, puisque, selon ceux de nos modernes qui ont imaginé une histoire de ce conquérant, il fut allié de Mithridate , et ne vînt en Europe qu'après avoir été chassé d'Asie par Pompée.
L'usage des bûchers n'est pas dû non plus aux Romains. Nous avons vu précédemment César déclarer qu'il y subsistait avant lui ; et cette sépulture de Normandie , aux haches de
pierre , prouve incontestablement qu'il re-
monte aux premiers temps de la nation*
Il devait sa naissance à ce dogme d'une autre vie, qu'avaient inventé et que prêchaient les druides. Aussi Mêla nous apprend-il que non seulement il y avait des personnes qui volontairement se bpûlaient avec leurs amis morts , pour aller de nouveau vivre avec eux dans l'autre séjour; mais qu'on envoyait aux défunts , par la voie des flammes , et les créances qu'ils pouvaient avoir, et les comptes qu'ils avaient arrêtés de leurs affaires (i).
(i ) iEternas esse animas vitamque alteram ad mânes. Itaque cioQ, mortuos cremant ac defodiunt y acta ylveatibus olim nego»
Enfin , la folie sur cette croyance avaît ét^ poussée si loin , que les. amis d'un mort lui écrivaient des lettres qu'ils jetaient sur le bûcher (i), et que les vivans prêtaient de l'argent, condition qu'il leur serait rendu dans l'autre vie (2).
Cependant , le dogme étant un ouvrage des druides , et sa propagation ne tenant qu'à la continuité de leurs soins ,.sa durée devait se ressentir de leur plus ou moins d'influence dans le gouvernement. Les persécutions qu'ils éprouvèrent sous Tibère , le parti que prirent un grand nombre d'entr'eux de fuir i dans la Grande-Bretagne ,. l'exiinction presque totale de l!ordre &OUS Claude, le peu de considération et de crédit qu'obtinrent ceux qui échappèrent, amenèrent insensiblement l'abolition des bûchers. Dès le second siècle de l'ère chrétienne^
tiomm ratio, etiam etexactio creditî, deférthr ad inferos ; erantque qp.ï se in rogos suorum , velut unà victuri, libenter immitterent. Pomp. Mêla , de sim orbis y cap. 11.
(i) In funeratione mortuorum , epistolas propinquis inscriptas in rognm cbnjlciunt quse à defunctis legantur. Diod. Sic, lib. v, cap. 9, §. 28.
(2) Pecunias mutuas quae his apnd inferos redderentur, dar* fiolitos. Val. Max., lib. 11 , cap. 6.
Tusage commença de tomber en désuétude , quoiqu'on en trouve encore un exemple au troisième, et qu'au cinquième , Sidoine- Apollinaire , parlant du champ où était inhumé son aïeul , le représente comme couvert d'ossemens brûlés et de débris de bûchers (i).
Usage de déposer des richesses dans les tombeaux.
II résulte de tout ce que je viens de.dire, que, de la Baltique à la Méditerranée, les peuples , tant policés que barbares , croyaient tous , quoique tous eussent des religions difTérentes, à un autre monde , où ils recommenceraient une vie nouvelle avec les moyens de jouissances qu'ils emportaient de celui-ci ; et qu'en conséquence , tous avaient l'usage de déposer dans leurs tombeaux ce qu'ils désiraient y retrouver- Mais les Scandinaves , les Germains et les Gaulois jetaient ces objets dans le bûcher du mort : et cependant , chose inexplicable ! les
(i) Campus ipse dudùm refertus tam Bustualibus fayillis quàm cadaveribus. Sid. Apoll. epist, 12, Ub. m. — Sordi* dior atcpie deformior cadavere rogall quod^ facibus admotii, scmi-combustum.».. Ibid. Epist. lî.
Francs qui habitaient le sein de la Germanie , les Francs qui étaient primitivement , ou qui par la suite au moins devinrent une nation germanique , et qui en parlaient la langue , différaient sur ce point d'avec les Germains leurs compatriotes ; et au lieu de brûler comme eux leurs morts , ils les inhumaient tout entiers avec les objets de dépôt.
Devenus maîtres de la Gaule , ils y conservèrent ce mode de sépulture , qui déjà était le leur avant la conquête. Au moins , c'est ce que paraît démontrer ce tombeau découvert en i653 près de Tournai , et qu'on croit communément être celui de Childéric , père de Clovis. Non seulement toutes les parties du squelette y étaient dans leur position respective , ce qui n'eût pu arriver si le corps avait été brûlé ; non seulement rien n'y portait des vestiges de feu ; mais il y avait encore des objets, tels qu'un fourreau d'épée et des fragmens de baudrier , qui , s'ils eussent passé par les flammes , n'auraient pu manquer d'y être détruits en entier (i).
(i) Mohtfâucoh , Hist. de la Monarchie française ^lovEu i**". — CuiFWLSX f passitn.
Quoique les détails de cette découverte me ramènent de plus en plus à mon sujet , néanmoins ils sont si connus, que je me dispenserai encore de les rapporter ici. J*y rappellerai seulement qu'outre le squelette du prince, outre sa lance, sa hache , son baudrier, son épée , et deux bagues , dont l'une portait son nom et présentait son buste , on trouva encore deux Cl ânes humains , qui probablement étaient ceux d'officiers ou de serviteurs immolés avec lui , de même qu'un reste de housse ; un fer et une tête de cheval qui s'y trouvaient aussi , étaient ceux du cheval qu'il montait. J'y rappèlerai que , malgré les vols et pillages qui , dans les premiers momens , eurent lieu tant par les ouvriers que par le peuple, on recueillit encore un petit globe de cristal , un vase d'agathe , plus de trois cents médailles d'or ou d'argent , toutes antérieures à l'année 480 , époque de la mort de Childéric ; plus de trois cents petites figures en or, qui représentaient grossièrement une fleur de lis , ou des abeilles , comme l'a cru Chifflet ; des agraff es , des boucles , des filamens ou restes d'habillemens , la plupart garnis en pierres précieuses ; enfin beaucoup d'autres objets également en or , mais dont il n'est pas aisé aujourd'hui de deviner l'usage.
Je me dispenserai également de répéter qu*une partie de ces antiquités , après avoir passé à la cour de Vienne, furent données, en 1664, à Louis XIV ; qu'on les trouve gravées dans différens ouvrages; et que, déposées d'abord dans le cabinet des médailles , qui alors était au Louvre, elles furent depuis transportées au cabinet des antiques de la bibliothèque royale , où elles se voient aujourd'hui. Mais^ par rénumération sommaire que je viens d'en donner , on a un aperçu de ce que contenaient de richesses les tombeaux des rois francs, de ce que pouvaient en renfermer proportionnellement ceux des hommes de la nation plus ou moins distingués , et par conséquent de ce qu'on peut espérer d'en trouver dans ceux que le hasard fera connaître , ou qui , indiqués par l'histoire, auraient un emplacement connu qu'on pourrait fouiller avec assurance.
Quant à ces autres barbares qui , sous les noms de Bourguignons et de Visigoths , envahirent et occupèrent , les uns l'orient , les autres le midi de là Gaule , je n'aurai rien de particulier à en dire , puisque leurs usages sur cet objet né différaient point de ceux des Francs. On verra ci-dessous , par une loi des
Visigoths sur la violation des sépulcres , que les tombeaux de ce peuple étaient de même un amas de richesses enfouies.
Cependant il ne faut pas se flatter que tout^ dans ces dépôts de la superstition , sera également précieux : quelquefois le caprice ou la sottise du maître s'avisait d'y faire placer des objets qui y d'une grande valeur à ses yeux, ne sont aux nôtres que ridicules.
En 1710 , en creusant à trois ou quatre mè* très ( dix ou douze pieds ) de profondeur ^ dans l'abbaye de Saint-Lomer de Blois , on trouva un caveau dans lequel , avec des statues grossières de femme et des ossemens d'homme et de cheval, il y en avait de chien (i). Lebeuf cite un autre caveau découvert près d'Auxerre ,. qui contenait un squelette de jeime homme et des ossemens d'oiseau de proie (2). Il est évident que ce jeune homme était un amateur passionné de Ifi chasse au vol , lequel en mourant avait ordonné d'inhumer avec lui son oiseau , pour l'employer encore à chasser dans 1»
(i) MoJTTFAUCOH f Antiq, expL , suppl. tom. y.
Ip) LxBEUFi Dissert, sur, VMisK de Paris ^ tora. \^* , p. 389.
paradis où il croyait se rendre , de même que les Gaulois de l'autre tombeau avaient feit brûler un de leurs chiens, dans le dessein de l'emmener avec eux et de s'en faire suivre encore.
Dépots d'argent dans les tombeaux , usités encore au dernier (17®) siècle.
Pour ce qui concerne ces dépôts d'argent monnoyé placé près des morts, loin d'oser assigner l'époque où l'usage en a cessé , à peine oserais-je assurer qu'il ne subsiste plus. J'en trouve au moins un exemple encore dans le dernier (17*) siècle ; et cet «xemple , c'est le village de Ci vaux qui me le fournit. Plus les hommes sont ignorans , plus ils tiennent à leurs vieilles erreurs : et où se rencontreront les erreurs et l'ignorance , si ce n'est dans un village ? .
Sans doute le nom de Ci vaux vient de rappeler à la classe ce qu'elle a lu sur ce lieu ., devenu fameux tout-à-coup , il y a plus d'un d'un demi-siécle ( vers le milieu du 17®), par des monumens dont on parla beaucoup, et qui certes ne méritaient pas tant de bruit.
Il est vrai qu'on ne dut voir d'abord qu'avec surprise l'immense amas de cercueils en pierre qui se trouvent entassésprès de ce lieu , dans une plaine le long de la Vienne. Ce qu'on en publia ne manqua pas d'éveiller l'attention des savans ; ils prirent la plume , firent des conjectures , fabriquèrent des systèmes , et parurent néanmoins s'accorder assez généralement à supposer là une grande bataille, quoique l'histoire n'en cite aucune, et qu'il eût été assez difficile ^ après une bataille sanglante , de trouver à l'instant six à sept mille cercueils en pierre. Enfin, en 1737 , l'intendant du Poitou envoya sur le lieu même un homme instruit , le P. Routh ; et il mit même* à ses ordres cent cinquante paysans , pour le cas où Routh croirait avoir des fouilles à tenter.
Celui-ci a publié sur son expédition littéraire, un ouvrage (i) qui , en i75a, fut combattu , en partie , par Lebeuf (2).
Pour moi qui n'ai pas eu, comme les deux antiquaires, l'avantage de voir par moi-même
(i) Recherches sur la manière d'inhumer des Anciens , à Toocasion des Tomheaux de Civaux.
(a) Mém. de TAcad. des Belles-Lettres , Hist, t. xxy 1 p. Ta^
le local , et qui n'ose prononcer , ni s'il fut un ancien cimetière du village, comme le veut le premier ; ni si le cimetière fut primitivement , comme le prétend le second, un atelier de marchand de cercueils en pierre , établi sur la carrière même , je dirai seulement que , s'il a été dépôt de morts , il l'est depuis long-temps, puisque, selon Routh,on y a trouvé des médailles impériales et des vases antiques. Mais j'ajouterai, d'après lui, qu'on en a tiré pareillement des monnaies françaises du dernier (17®) siècle : d'où je con-? dus que, dans le dernier siècle encore, commç jal'ai dit plus haut, les paysans de Civaux déposaient de l'argent dans leurs sépultures ; que cet usage gaulois si ancien s'était jusqu'alors ^maintenu chez eux, et que peut-être même il subsiste également encore dans plusieurs lieux de la France , quoique nous n'en ayons aucune connaissance.
Usage du Naulus en France pour la barque de
Caron.
Qui croirait , par exemple , qu'en France , çt par le même motif qu'en Egypte on a quel-
quefois mis dans la bouche et sous, la langue du mort , une pièce de monnaie ?
£h bien ! consultons Sauvai : il nous dira qu'à Paris, en i63o, dans le clos des Carmélites , à près de cinq mètres ( quatorze pieds ) de profondeur , on trouva un caveau qui contenait trois squelettes d'homme et un d'enfant , et que chacun des quatre squelettes avait dans la bouche «une médaille de Faustine la mère et d'Antonin le débonnaire , apparemment pour payer le naulage de Caron (i). » A ce fait , l'auteur en ajoute un du même genre : celui de beaucoup- de caveaux semblables , découverts à Notre-Dame-des-Champs et aux environs , dans lesquels tous les squelettes avaient des médailles à la bouche (a). Dans la banlieue de la commune de Soing , département de Loir et Cher, est une plaine sablonneuse qui contient un tertre tumulaire , autour duquel , en quelqu endroit qu'on fouille , on est sûr de trouver des vases funéraires. Les uns sont en verre et de forme carrée , les autres
(i) Sauvàl, Jntiq, de Paris , tom. ii , pag. BSy. (a) Ibid,
en terre cuite : mais tous contiennent une pièce de monnaie , c'est-à-dire , un naulus. Je tien^ ce fait de mon collègue Grégoire , qui , sur le rapport qu'on lui en avait fait, s'est transporté à Soing, et Fa vérifié par lui-même, en ordonnant des fouilles.
On m'a dit également que , dans quelques cantons du ci-devant Nivernais , le peuple aujourd'hui encore a coutume de mettre près du lit des mourans un seau plein d'eau et une pièce d'argent : et que , quand le malade expire, on renverse le seau. Cette pièce de monnaie rappelé pareillement le naulus , et elle en est un vestige.
Il est rare que les superstitions meurent sans postérité. En vain on les croit éteimes et détruites à jamais : elles n'ont fait que dégénérer et changer de formes ; et c'est ce qui est arrivé à celle du naulus. Il y eut des contrées où le christianisme ne l'abolit pas : seulement elle s'y modifia ; c'est-à-dire , qu'au lieu de mettre dans la bouche du mort une pièce de monnaie, on y mit une hostie consacrée (i).
(i) Aliqui olim ori ipsi mortuorum imposuere sacrum hune nummum , ad abolendum usum ethnicum immittendi ori mor-
Par la suite, quand cette superstition s'abolit, les dévots en imaginèrent une autre , celle ^ de se faire inhumer avec des reliques ; et Ton pourrait citer de celle-ci beaucoup d'exemples. Sur la fin du dernier siècle (le 17® ) , en 1686 , quand on ouvrit , dans Tabbaye de Lagni , le tombeau de Thibaud- le -Grand , comte de Champagne et de Brie , on trouva sur son corps un reliquaire qui contenait quelques parcelles de saint Thibaud, son patron (2).
Cependant il y eut,* même en France, des lieux où la superstition égyptienne se maintint sans aucune modification ; et à ce sujet, je lis dans l'auteur que je viens de citer en note , une anecdote bien remarquable.
ce saMjant, natif d'Auxerre', chanoine d'Auxerre,et qu'on ne soupçonnera certainement ni de mensonge, ni de crédulité, écrivait, en 1738 , que, près d'Auxerre , il connaissait un
tunrum pecimiolam quse esset pro naulo ad transvectionem per cynibam Charontis. Ut ergo is profanus usus aboleretur et naulum transvectionis nostrae in cœlum esse eacharistiam docerent , ori mortuorum divinam eucharistiam immittebant. Théoph. Rayitaiid , Heter. SpirU. , tom. xy , pag. 8a, col. a.
(a) Lebeup f Histoire du Diocèse de Pons > tom. xv, pag. 46.
village dont les paysans avaient conservé pour leurs morts la coutume de Memphis ; et le liard ou le sou qu'ils plaçaient ainsi dans la bouche du défunt , était , selon eux , ce pour payer le passage de la barque à Caron ( i ). » . Notre chanoine s'est abstenu de. nommer le village, et l'on devine son motif; mais il ajoute que des gens de sa connaissance avaient vainement tenté de dés£d)user de cette superstition les habitant : ce qui ferait soupçonner que luimême avait été l!un de ^es prédicateurs stériles, et qu'elle y subsistait toujours.
Serait-il donc malheureusement vrai que , dans l'ordre des choses humaines , il y a des erreurs, destinées , pour ainsi dire,, à être. immortelles, et à régner successivement sur tout le globe ? Quoi ! la barque du Caron de Memphis dégénère dans l'Egypte en une fable absurde ; ^t cette fable insensée , d'une antiquité inconnue , portée d'Egypte en Thrace par Orphée , de Thrace transplantée en Grèce dans les temps fabuleux , de Grèce en Italie , vient , avec les Romains sans doute ^ s'établir dans
(i) Dissertation sur l* Histoire de Paris ^ tom. i*% pag. 2^7.
notre Gaule ? Depuis un temps immémorial , elle a disparu des contrées qui l'avaient vu naître ; on la cherche eïi vain dans celles où elle était allé s'établir; et voilà que nous la retrouvons, réfugiée près d'Auxerre , cantonnée dans un village où,' en dépit de quinze siècles de christianisme, elle vit paisiblement! Eh! qui de nous , en la voyant exister là , oserait assurer que ce n'est que là qu'elle existe ? Je livre ce fait aux réflexions des historiens, des moralistes et des philosophes. Puisse-t-il les exciter à en dépister d'autres semblables ! On ne s'est que trop occupé jusqu'ici des mœurs monotones des villes et de leurs modes si variables ; étudions les campagnes , où rien ne change que très-difficilement : combien d'usages anciens , fort extraordinaires , ne sommesnous pas assurés d'y retrouver encore ? et combien de fois n'arrivera-t-il pas que ces usages qui, vus isolément, paraissent ne tenir à rien , rapprochés des points les plus importans de notre histoire ^ en donneront la clef ?
C'est ce que je trouve dans ces enfouissemens souterrains d'or et d'argent : avec eux s'explique complètement un fait auquel on n'a point jusqu'à préscjnt porté assez d'attention ; im fait
qui importe beaucoup à rancienne économie politique de l'Europe et à l'histoire de ces temps-là, et que je dois d'autant moins omettre, qu'il tient à mon sujet et aux vues générales qui m'occupent en ce moment.
Pourquoi les nations barbares qui pillèrent r Europe restèrent pau^^res.
ï^endant plusieurs siècles , d'innombrables hordes de Scythes^ sous différens noms aussi barbares qu'eux, descendent des hauteurs septentrionales de l'Asie, ou des contrées eu-* ropéennes qui avoisinent l'Euxin. Comme une lave volcanique, elles s'épaiident en torrens vers l'occident et le midi de l'Europe. Germa- * nie , Gaule , Italie , tout, sur leur passage, est . ravagé, détruit , dévoré. Partout , l'incendie et la dévastation, le pillage et la mort les accompagnent.
Quelques-unes d'entre elles , lasses enfin de courses et de carnage , s'établissent par usurpation dans les provinces qu'elles ont envahies. D'autres retournent dans leurs déserts , chargées des richesses des nations vaincues.
JEh bien ! là , qup font-elles de ces monceaux
de pierreries qu'elles' ont emportés, de ces masses incalculables d'or et d'argent monnayés , de tous ces ouvrages plus précieux es^ core par leur travail et leurs ornemens que par leur matière ?
Avec tant de moyens de prospérité , on s'attend que sans doute elles vont fidre changer de face à leurs immenses savanes ; que , sur les herbages où étaient leurs tentes, leurs ordous et leurs chariots errans , on va voir s'élever des villes superbes ; enfin que , de toutes les par- , ties de l'Inde, de la Perse et de l'Asie mineure, Tindustrie et les arts, le luxe et le commerce, vont voler vers ces contrées où se trouvent réunis tout-à-coup les trésors de tant de siècles et de tant' de nations.
Non : les brigands grossiers qui les ont ravis, en ignorent le véritable usage. Pendant leur ' vie , ils en emploient une partie en ornemens ' et en parure. A leur mort, tout est enfoui dans la terre avec eux ; et leur postérité , toujours nomade, toujours pauvre et sans propriété, quoique les pères eussent appauvri l'Europe, continue d'habiter sous des tentes, et d'y vivre avec de la chair de cheval et da ïait de jument.
Un pareil résultat étonne la raison humaine; elle a peine à croire que la cupidité la plus effrénée dont les annales des nations offre l'exemple, que la cupidité qui pour s'enrichir avait bravé tous les genres de dangers et de fatigues , finisse par un pareil emploi de ses richesisés; mais ce que j'ai dit d'elle ci-dessus, expUque tout, Stupidementsuperstitieuse, elle croyait les emporter dans un autre monde où elle ambitionnait de briller; et c'était à ce motif qu'elle sacrifiait tout, comme c'était dans cet espoir qu'elle avait tout bravé.
£t d'ailleurs, quand le fait ne serait pas attesté par l'histoire, la Tatarie n'en ofîre-t-elle pas aujourd'hui des preuves nombreuses ? Ceux des voyageurs qui ont parcouru ces immen^ ses contrées, ne nous apprennent-ils pas qu'en mille endroits, et spécialement dans le pays des Eluths^ on rencontre u^e quantité de buttés et monticules factices , qui , comme on l'a vu ci-dessus , sont formées de sépultures ; que , quand on fouille cesmonumens, on y trouve, outre des squelettes et des ossemens humains, outre des os et des harnoisde chevaux, d'immenses trésors en monnaie ancienne, en joyaux, vases , armures et pierreries ; qu'instruits de
la richesse de ces dépôts, les Sibériens, pendant long-temps, vinrent tous les étés les fouiller et les spolier ; qu'égorgés sans miséricorde, quand ils étaient surpris par les Tatars , Fun des peuples de la terre qui respecte le plus la cendre de ses ayeux, leur insatiable avarice imagina de ne plus marcher à ces criminelles et dangereuses expéditions qu'en grosses caravanes armées ; enfin que plusieurs des nouvelles caravanes ayant été de même massacrées en entier, le gouvernement russe s'est vu forcé de les défendre sous les peines le plus rigoureuses (i) ?
(i) « On trouve une grande quantité de tombeaux dans les déserts. qui sont au midi de la Sibérie. Les Russes, qui allaient souvent y fouiller , en ont retiré toutes sortes d*ustensiles , des urnes de terre , des omemens d*habits , des sabres , des poignards , des couteaux , des équipages de chevaux , quantité de petites idoles et des médailles d*or et d'argent. On y a trouvé deÀ jeux entiers d*échecs en or, des espèces de miroirs et de grosses plaques travaillées dans le goût des bractéates des anciens peuples occidentaux , sur lequel le mort était concile. Les tombeaux des moindres gens ne sont garnis que d'ustensiles de cuivre, de fer, de laiton , etc. Je dois remarquer encore que toutes les armes qu'on y a trouvées ne sont pas forgées comme les nôtres, mais sont de fonte , et pour la plupart de cuivre. Tout cela s'accorde parfaitement avec ce
Au mois d*octobre 1721 , on fit, à l'orient du Volga, dans une contrée sujète de l'empire
(ja'dn lit dans différens ouvrages sur les tombeaux des anciens Gimbres et autres peuples du nord de TEurope : car ces tombeaux de Sibérie , dont plusieurs sont aussi bauts qu'une maison, sont, ou simpletnent de terre , ou construits de pierre. On voit en certains endroits uiie si grande quantité de ces tombeaux , qu'on les prendrait de loin potu> une chaîne de petites montagnes.. Il y a environ trente ou quarante ans (Fauteur a publié son livrç en 1730) , que le gouvernement n'ayant pas encore pris connaissance des trésors qui se trouvaient dans ces tombeaux, les commandans des villes de Tara, Tomsk, Crasnoyard, etc., détachèrent certaines caravanes volontaires pour visiter ces tombeaux , à condition qu'elles donneraient aux commandans un certain contingent , ou le dixième de tout ce qu'elles trouveraient. Ces caravanes j ayant souvent fait des découvertes importantes, ont brisé quantité de beaux morceaux d'antiquité , pour partager le butin et satisfaire chacun selon le poids de la matière. Des ambassadeurs des Tatars chinois , passant par Jeniseisk , deitiandèrent au commandant la pem^^on d'aller voir le^ tombeaux de leurs ancêtres ; mais il IsMRir refusa sous divers prétextes, dans la crainte que les trouvant pillés et démolis de fond en comble, ils n'en fussent très-irrités. » Description de Vempirc rtuse, par STRikHLEMBERG , tom. ii , pag. ao3.
Pallas , en cent endroits de son voyage , parle de ceux qu'on trouve en Sibérie et dans toutes les régions du nord de l'Asie soumise à l'empire russe ; mais presque partout il ajoute qu'ils ont été fouillés. H en cite un qui fut ouvert par une troupe de cent-cinquante paysans, et dont ils tirèrent cinquante livres
de Rus^Q, et alors habitée par des Kalmouks, qui depuis l'ont abandonnée, une découverte sur laquelle Schumacker, bibliothécaire du czar Pierre, publia un Mémoire qui confirme ce que je viens de dire. Il s'agissait de tombeaux antiques qu'on venait de trouver. « Souvent , dit Tauteur , ceux de ce genre qu'on découvre , renferment toutes sortes d'instrumens et ornemens, haches , couteaux , vases de toutes espèces , urnes , lampes sépulcrales, pendans d'oreilles, bagues , boules , figures d'hommes et d'animaux en bronze , or et argent. »
Ceux-ci contenaient beaucoup d'objets dififérens, dont les neuf principaux furent dessinés et se trouvent gravés dans Montfaucon ( i ). Or, parmi ces neuf objets , on voit une figure chinoise , trois figures indiennes , et trois de Romains, dont deux représentent des cavaliers et formaient des lampes.
pesant d'or (tom. m , pag, 196). D parle d'un canton dont «la grande et prompte population est due à. la cupidité deshabitans des terres limitrophes. Ayant appris qu'on avait trouvé de» trésors dans plusieurs tombes , ib sont venus s'y établir. » {Tom. III, pag, 85.)
{l) Antiquité expliquée f snpplém., tom; v, pag. i54.
Assurément c'était un fait bien extraordinaire que celui qui montrait réunis dans des tombeaux à Test du Volga , ces antiques , si étrangères à des tombeaux , si disparates par leurs sujets, si^ difficiles à rassembler par la distance énorme des pays d'où elles étaient tirées. Une singularité aussi remarquable métait bien que Mont£siucon et Schumaker tentassent d'en donner une explication : et cependant ni l'un ni l'autre n'en a eu seulement l'idée.
Après tout ce que j'ai dit <;i-âessus , le fait n'a rien que de fiaicile à expliquer. Les figures des tombeaux provenaient primiitivement d'un butin de Scythes , dont les uns avaient fait des excursions dans l'Asie orientale , les autres dans l'occidentale ou dans l'Europe , et qui , à leur mort , inhumés ensemble sous xui tertre commun, y avaient été déposés avec les objets qu'ils avaient rapportés de leurs courses.
L'observation que je vienjs de faire sur la grande inondation des barbares , je puis l'appliquer à une autre qui eût lieu quelques siècles après.: à celle des Normands. Pendant quatre-vingts ans , ceis féroces et intrépides pirates pillent et ravagent l'Europe occiden-
•( 5» ) taie n et même une partie de celle que baigne la Méditerranée. Plus cruels encore que les autres barbares et plus acharnés à leur proie , plus habiles à la guerre et plus bravés , navigateurs intrépides et disciples féroces d'Odin, furieux également et par leurs défaites et par leurs victoires , ils se montrent d'autant plus avides de nos espèces , qu'à cette époque ils n'avaient pas encore de monnaies frappées , ou qu'ils ne faisaient que de commencer à en avoir (i). Envain , pour obtenir leur retraite , on leur paie des contributions énormes ; ils n'y voient qu'un motif de plus pour revenir , au printemps suivant , en lever de nouvelles.
Veut-on se faire une idée de ce qu'étaient ces rançonnemens? Jugeons-en par un exemple.
En 858 , les brigands , dans une de leurs courses près de Paris , font prisonnier Louis , abbé de Saint -Denis. Pour racheter cet inutile moine, on est obligé de leur payer six cents quatre - vingt - cinq livres pesant d'or , trois mille deux cents cinquante d'argent ; et
(i) Çelon Malet, Hist, de Danem., pag. 333 , ils n'en eurent qu'au dixième siècle , et tout au plus au neuvième.
(ce qui est bien plus déplorable encore ! ce qui est vraiment horrible et fait frémir! ) l'abbaye leur livre en outre un certain nombre de ses serfs, avec leurs feiïimes et leurs enfans ; victimes malheureuses qu'elle dévoue froidement à l'expatriation et à l'esclavage, et dont chacune était assurément plus avantageuse à l'État que le couvent tout entier. Le fait est incontestable : les historiens bénédictins en conviens nent eux-mêmes , et j'en cite en note trois qui l'attestent (ï).
Au reste , c'est un fait bonnu que les pirates, par l^urs quatre-vingts années d'extorsions , d'incendies et de massacres, laissèrent la France dans un état de ruine et de dépopulation , tf épuisement et de misère , dont elle ne put.se relever qu'à l'aide de plusieurs siècles.
Mais leur patrie au moins s'enrichit-elle de tout ce que perdait la nôtre-? Non ; elle reste, conime auparavant , stérile et misérable. Tout y est sacrifié à l'espc^r superstitieux de briller avec éclat dans le valhalla d'Odin. Tout , de
(i) Mabilloit , ann. Bened., lib. xxxv. — Histoire de Saint- Germain'des'Prés , par D. Bovillart , pag. 36. — Histoire de VAhbaye dey Sçint'Denis y par D. Fslibieit , pag. 85.
même qu'en Scythie ^ y est jette, enseveli dans les tombeaux. Enfin , c'est là que les flots de notre or vont s'engloutir sans fruit.
Aussi Mallet assure- 1- il que, quand on se donne la peine de fouiller dans ces contrées , on en retire souvent des armes , des baguer , des vases et divers autres objets ( i ). C'eit même spécialement à ces découvertes de sépulcres antiques, qull &ut attribuer, selon lui , cette grande quantité d'anciennes monnaies étrangères qu'on voit journellement circul/îr dans le commerce intérieur des royaumes du nord.
Les dépôts dargent dans les sépultures appaur
, vrissent la Gaule.
Jusqu'ici, je n'ai parlé que des barbares qui , après avoir enlevé par la force l'or de nos contrées , l'emportaient dans les leurs : maintenant j'ajouterai qûe.xeux d'entr'eux qui, renonçant à leur patrie , s'établissaient dans la nôtre , n'étaient pas des spoliateurs moins
(i) Mallbt y Histoire de Danem, , tom. i*', pag. 3a4-
avides , et qu'avec la même épée qui leur donnait terres , esclaves et maisons , ils savaient se procurer aussi les sommés qui leur convenaient.
A la vérité , cet argent qu'ils extorquaient , soit par rapine et violence ouverte , soit par des contributions forcées , n'était point exporté de la Gaule ; la masse en restait toujours la même , bien qu'il eût changé de mains ; et l'état, quoiqu'avec une infinité de familles totalement ruinées , n'en était pas réellement plus pauvre en espèces. Mais ces Francs , ces Visigoths usurpateurs , avaient , comme on l'a vu , l'usage d'eûsevelir dans leurs tombeaux ce qu'ils possédaient de plus précieux. On a vu également que cette coutume était cçUe des Gaulois ; et de là il s'ensuit que , le numéraire et les métaux ouyrés allant ainsi journellement se perdre dans les sépulcres , surtout à une époque où le commerce , qui aurait pif faire rentrer des capitaux , était peu de chose , et où le travail des riches mines gauloises n'était plus en activité , la somme des espèces courantes devait insensiblement s'épuiser et disparaître de la circulation. Mais de là il s'ensuit aussi que la masse des espèces qui disparurent ainsi par la
superstition , existe encore toute entière an-' jourd'hui en nature , enfouie presque à la superficie de la terre , et que la France possède ainsi des richesses incalculables , qui probablement sont à jamais perdues pour elle.
Abolition des sacrifices (Thoirunes et d^ animaux
dans les funéraille^s*
Cependant \\ religion chrétienne qu'avaient embrassée les vaincus et qu'à leur exemple embrassèrent successivement les vainqueurs , dut modifier en partie les rites funéraires. D'après les principes qu'elle enseigne , d'après la juste horreur qu'elle professe de l'efïusion du sang humain , elle ne pouvait manquer d'élever sa voix contre ces imniolations d'hommes , qu'une démence abominable prétendait donner à un mort pour compagnons de sa nouvelle vie.
D'ailleurs , le paradis de cette religion , tout spirituel et tout contemplatif, diffère totalement des paradis de toutes les autres. Elle n'y suppose , comme les religions des barbares le supposaient dans le leur, ni combats journaliers , ni valets et cortège ; et par conséquent , elle devait proscrire l'usage inhumain d'immo-
(57) 1er avec le mort des hommes et dés chevau».
Mais quels sont les peuples qu'on a vus re-* noncer subitement et en entier à de vieilles coutumes ? Et si de prodige est rare , même chez les nations policées, doit-on s'attendre à Je rencontrer chez des demi-sauvages enivrés par la victoire et la domination , surtout quand leurs préjugés, tout faux, tout inhumains qu'ils étaient ^ tenaient au respect pour la cendre de leurs pères, c'est-à-dire, à cette piété filiale^ l'un des ^ntimens les plus louables que puisse nourrir le cœur de l'homme ?
Ils renoncèrent j il est vrai, à l'efiusion du sang humain, et même à la mort de l'animal des batailles ; ils cessèrent d'égorger dans la fosse , ou d'y brûler , ou d'y ensevelir tout vi* vans , des hommes et des chevaux : mais ils continuèrent, par habitude, à inhumer le mort avec ses vêtemens les plus riches , avec ses plus belles ai'mes, uîie partie de son numéraire , ses joyaux et les objets précieux qu'il avait le plus aimés.^
En effet ^ loutes les fois qu'on a ouvert à Saint-Germain-des^Prés le tombeau d'un des rois francs chrétiens j on y a trouvé ( et l'on en yerra ci*dessous la preuve ) les articles que
je viens d'énoncer : mais aucun n'y a présenté ni^ossemens de cheiFal, ni même plusieurs crânes ou squelettes, à moins qu'on n'jr eût inhumé ensemble (ce dont il y a des exemples) un mari et une femme , une mère et son fils.
Quant à ces parures , ces pierreries , ces richesses de tout genre qu'on déposait en terre avec le mort , elles continuèrent à être regardées comme, un sacrifice dont le* luxe s'acquittait envers lui. Il ne vtoait seulement pas à Te^rit que , perdues pour sa famille ainsi que pour la nation , elles Fêtaient encoçe pour lui-même ^ puisque personne alors ne crayait plus à un paradis où on les retrouverait:
Usage chez le clergé d'être inhumé wec des
habits sacerdotaux.
Néanmoins , tel est l'ascendant de l'opinion j^ur nos pauvres têtes humaines, qusuid unefois elle Vist parvenue à s'en emparer, que le clergé lui-même , le clergé qui , par ses principes, devait tendre à extirper jusqu'à la moindre racine dç qes superstitions, les adopta pourtant en partie; et; de là vint la coutume d'inhumer lesabbés ayec les signes honorifiques qui étaient
(59) propres à lears dignités , les prélats avec leur crosse et leurs habits pontificaux , tes prêtres avec leurs vét«niens sacerdotaux [t)\
Grégoire de Tours en offre k preuve en vingt endt^oîts. Parle-t-il de Pévêque d^Auvergne , Saii)-t4^11 , de 1-abbé Mars , dies ermites Marian , Léofoard et Lupicin? il a sdîn de rémarquer qu'avant de les inhumer , on les revêtit de riches habits (2)... Et ce quiprdu^ que cette eoutome était propre aux laïques , et qu'elle avait' été adoptée parledergé, c'est que, quand Grégoire fait mention des derniers devoirs rendus à Ghilpéric assassiné dans une forêt , à son. fils Théodebert tué dans un com-
rfLu
*«MMllMMA»*ai*MM«>
(i) n existe UB règlement fok en 1^0, pour le ^ooèse de Couserans , par Véyéqae Auger , qui ordonne k- tout ecclésiastique, le jour où il receyait la: prêtrise , ({e commanda* la robe daB» laquelle â Aevtài étlvr^nseYdi tur j<iur .* «uriiiftio'im'pfeili7terati^i)testè»8ac^a^otaleB sibifierr fiicia(y oum qoibBs , obitAs 8ui teropore, valeat sepeliri^» Unavtre, d'Ai!nalid,''éTCque de Magùelone, année iSSq , ordonne de même : « ut omnes habeant hreviarium, superpellioeum (surplis], almutiam (aumusse) sacerdotalem, yestem propriam quàsepeliantur.» Gall. ckr. t. ti.
(%) Dîgnis indutunî feftibtks. Gav&. Ttffii. dâ glor. eonf, cap. 81. — Yestimentis clignîs indûttis. tbid. de ntâputmm. — Dignis induit yestimentis. Ihîd,
(6o) bat , il dit de même : on le revêtit de ses plus plus riches vêtemens (3).
On se doute bien, (et je n'ai pas besoin d'en prévenir) que des usages où Ton étalait du luxe jusqu'après la mort , ne pouvaient manquer d'être de mode chez les femmes.
A toutes les époques y avant comme après l'introduction du christianisme , elles s'y conformèrent avec empressement; et si elles furent obligées de se distinguer des hommes en s'abstenant de déposer dans leurs cercueils des armes comme eux, elles s'en dédommagèrent en se piquant , plus qu'eux encore , d'y accumuler des parures , des bijoux et des trésors.
Femmes inhumées avec des richesses.
Telle fut celle dont Grégoire nous offre un exemple. Femme de la plus haute distinction , parente du duc Gontran-Boson , l'un des plus grands seigneurs francs, elle venait d'être inhumée à Metz avec les richesses de toute espèce
(i) Vestîmentis melioribtis induit. Hist, Franc, lîb. ti. Dignis vestibos indutus. Ibid, lib. iv, cap. i$. (a) Ibid.
que comportait SOU rang, quand des gens du duc, ayant trouvé moyen de se glisser dans l'église, pillèrent le tombeau et se sauvèrent. Mais ils s'étaient aperçus qu'on les avait découverts ; et comme ils craignirent qu'on ne courût après eux, et que , si on les saisissait , on ne les fît périr dans les tortures , ils revinrent rapporter tout dans l'église , ajoute l'historien , et s'excusèrent aux dépens, de leur maître , qui avait été tenté par l'opulence, du dépôt, et dont ils n'avaient fait, disaient-ils, que suivre les ordres (i).
Lois portées et précautions, prises conù*e le pol * " des tombeaux^
Effectivement, tant de richesses entassées invitaient au vol ; et quoique depuis l'adoption du christianisme ^ les tombeaux des rois et des grands fussent ordinairement dans 1 enceinte des monastères , dans des églises et d'autres lieux fermés , leur spoliation offrait trop d'appât et de facilités pour ne pas devenir trèscommune.
(i) Histw, Franc. , lib. ir, cap. 4^.
Les lois roniames contiftniwnt sur cet ci^et plusieurs dispositions. Gbez nous, lesYisigoths çrureiït de m^e prévenir et arrêter le délit par une loi ; mais la leur devait d'autant moins l'empêcher qu'elle est peu sévère : elle condamne le coupable à restituer aux parens du inoit tout ce qu'il a volé, et à leur pajreT en outre y une amende de quatre livres d'or. S'il n'existait point de parens , l'amende était po«Lr le fisc; et alors le voleur recevait cent coups de fouet (i).
Les Francs avaient , dans leur code salique , plusieurs articles sur le même objet. Par l'un , l'homme qui dépouille des morts avant qu'on les mette en terre, est condamné à l'amende (2) : par l'autrp , le larron qui , pour les voler, forçait leur tombeau, encourait
{i) Si quis iepulcri violator exatiterit , aut moFtuum spoliaverit , et ei aqt yestimenta aiU ornaineuta s^stulei-it , si libe^ hoc fecerit , libram auri coactus exsolyat hœredibus morlui , et qnse abstulit ref{âf|t. Quod si {iseredes non Aierint , fiseo nostro cogatiir inferre , et prœtereà centum flag^a suscipiat. tég, ms, lib. XI , tom. 11.
^a) Collection des Historien» de France , tom. iv, tit. 17, pag. ^34.
r^oonuiaiaiQicaticm civile et le baoniBsement , «ans qu'il £ùt pempis, ni à aucun de ses proches, ni à sa femme même y de lui donner du pain QU'de lui foiËPsir un asile ; et cette peine durait jusqu'à oè qvœ sa ÊtœiUe eût conclu un accommodement avec celle du mort (i).
Pur la suite, ces mêmes Frahcs imaginèrent un moyen qu'ils crurent plus sûr et plus effîcaicie qu'une loi : ce fut de commettre ( sans doute pendadt la nuit seulement ) la garde et la défense éUi mctoument à un esclave affidé , que le défunt, avant de mourir , dé»ignait,luiméËue pour ce ministère et que dans ce dessein il affranchissait , mais qui était un de ses bâtards ( degeneryCes gardiens étaient mis en possession dé leur eitploi par les parens du mort ou par l'église. Il est mention d'eux dans le neuvième canon du concile de Paris, tenu
(0 %i quis éorpus jàm sepiiltttm effodiërît et expoliaterit , wargùà sit usque in diem quâ cum p'afentibos ipsîus defimcti conVenit; etipsi pro eo rogent ut îriter Tiomînes liceàt ei accedere. Et quîcumque anteà , aiit pàuem aut hospitale , «îVo uxot sua , sive proximà , éi dederit * ftc dèiiarlôs , qui faciaht oUdoft XTi , cirtpflbiliB judioëtur. CofféctÎM des ffùcûrie/h de France, tom. iv , tit. 58, pag. i54.
en 557. Le concile y ordonne que, pour ce qui les concerne, la volonté du testateur sera ol> ^ervée (i).
Au reste , comme ce canon est fort obscur, je ne me flatte pas d'en avoir deviné le sens,
Privation de sépulture pour les excommuniés.
On sait que les personnes qui mouraient excommuniées, étaient privées de sépulture , et jetées comme charognes et bétes mortes sur un chemin, dans un champ où à la voirie ; c'est ce que le clergé appelait ^ donner la sépulture des ânes (a). i>
On trouve cette expression employée , l'an 900, par un concile de Reims. Fulcon , archevêquade cette ville, avait été assassiné. Le concile excommunie ses meurtriers ; et après avoir
(i) De deg^eribos servis qui sepulcris defimctorum, ^ro qua- }itate ipsiifs ministère , deputantur , hoc pl^cuit obser?ari , pt sub qua ab auctoribus fuerint conditione' dimissi , siye haeredibus , siye ecclesiis , pro defensioue fuerint. deputati > Toluntas defimcti circ^ eos in omnibus debeat observari.
(a) Extra cîmiteriuni , sepultnrâ asini sepultuç. Hvg. Flat, Chron. pag. ^69.
prononcé cpntr'eux tous les anatfa^mes tpn alors étaient d'usage , il finit ses malédictioiis par leur souhaiter la sépulture des ânes (i).
Souvent les princes laïques eux-mêmes èmr ployaient dans leur diplôme cette formule me^ naçante. Bouche en cite un semblable , du même siècle, donné à Téglise de Vienne par Hugues roi d'Italie , comte de Provence et de Viennois, Le comte y dévoue de même à toutes les malédictions possibles quiconque empéthera l'église de jouir des effets de sa donation; ^t il finit de même par dire : quil reçoive la sépultur&des ânes (2).
lua superstition du temps avait établi sur l'excommunication un préjugé bien étrange; c'est que le cadavre d'un excommunié ne pouvait ni pourrir , ni être consumé dans les flammes; mais que Diet^, par un effet de sa toute-puissance , le conservait miraculeusement et le rendait indestructible, pour servir d'exemple à ceux qui oseraient braver l'autQrité de l'église. .
^^^^y^— Pi I ■ I fc I I , —i— ■ Il Il I — i.^— ^i^M ^i^Ka^^
(i) Sepulturâ asini sèpeliantur.
(a) Asinomm accipiat sepnlturam. Bist, àe Prov. tom. ï**^ pag. 938.
Quoique inUIe foia f eipérienoe eût dû aiodtrer combien ccdte ofkàon létait fausse, elle n'en subsktaît ^pos misant JHais, d'an autre ooté j elle présentait isne difficulté eniharras- «ante. On croyait a«issî qiae les oofu^h des saints avaient, par verta dii?!rne , la facahé de se con* server. Or, dans ce cas, comment distinguer las uns des autres ? et à quels signes reoonnattre le bienheureux ou le réprouvé ?
il tie peut y avoir, pour la superstition, d'dbfections insolubles. Celles^ ne l'arrêtèrent point; elle admit en principe que, quand un corps se montrerait gonflé, nfeir et infect , ce serait un signe d'excommunication ; mais que s'il paraissait éclatant de lumière , Vil exfe^lait un parfbm agréable, il annoncerait un saint. Cette opinion réputée incxintsstâblie devint générale; et Ton en trouve des preuves multipliées, tant dans les légendes et les contes dévots^ que dans tes autres écrits Mligieax fin temps.
Cependant, quand le cadavre d'un excommunié était jeté sur un chemin public, ou abandonné dans une rue , on le couvrait d'un monceau de pierres, afin d'en dérober aux nassans et l'odeur et la vue. Peut-être mémer
(6?) regardait-on cette sorte de lapiidation <!oii»ne un supplice nauveaii infligé au conpaLle après ;ia mort. Ciiez les lui fs, Josué Pavait employée pour Achan , Joab pour Ahsalon , etc. ; et jie ne iierais pas surpris que ce fut d'après les Juifs isA par respect pour rancien testament, que Je clergé l'avait adoptée aussi.
inhumation anfec trésors^ usitée encore sous la
seconde race-
Les inhumations avec armes, avec riche^ parures et objets précieux, subsistèrent sous les Carlovingîens. Je rfen citerai pour exemple que celle de Qiarlemagne , quoiqu'on eût ajouté à la sienne une pompe nouvelle, telle quQ la méritait le plus grand homme de. son siècle et le premier empereur d'Occident.
Lavé et approprié selon la coutiune du temps (i), revêtu de ses habits impériaux, ayant au côté une épée à pommeau d'or , en tête une couronne d'or, sur les genoux et dans les mains un livre d'évangiles écrit en lettres
fi) Corpus solemni more lotum et curatum. ÉoiifH. ^ita. Car, magn. *
d'or , on Tassit sur un t» ône d'or. Devant lut furent placés son sceptre et son bouclier d*or, bénis par le pape Léon. On emplit le caveau de parfums et de beaucoup de richesses ( the* souris muitis) ; on lé ferma , on le scella même , et on y éleva une arcade dorée, sur laquelle fut gravée une épitaphe qui nous a été trans- .mise par Eginhard, et qui, de toutes celles de nos rois que le temps a laissé venir jusqu'à nous , est la plus ancienne Qonnue.
L'usage des inhumations avec trésors s'abolit insensiblement; mais celui de mettre des armes dans le cercueil dura long- temps encore. Les Tancrèdes établis en Italie le conservèrent dans les nouveaux états qu'ils y fondèreiit(i).
(i) Guillaume de la Pouille, parlant d'une cérémonie fu' uéraire faite en loSa , dit : conduntur fei'etro , suh tergo corpoFis , enses. Guill. Apul. de Nonlunanri.
CHAPITRE ni
Les dwers modes de Sépultures forment six
âges differens.
Jusqu'ici je n'ai considéré les sépultures nar tionales que sous des rapports généraux, et spécialement sous celui d'être des dépôts d'objets enfouis par la superstition. On a vu que , dès l'origine de la nation , au temps où les Gaulois ne connaissaient point encore les métaux , et où leurs armes étaient des os pointus et des cailloux afiGilés , les sépultures . ont eu cette destination , qu'elles l'avaient encore sous la seconde race , et que des Français l'ont gardée hors de France jusqu'au onzième siècle. Mais pendant cette immensurable série d'années , dont il n'y a qu'une très-faible partie qui soit connye de l'histoire, le mode d'inhumation a-t-il été toujours le même? quand et comment a-t-il changé ? enfin , au défaut de preuves historiques , y aurait-il un moyen de constater
( 70 ) ces divers changemens^ et serait-il possible de les ranger méthodiquement sous quelques époques principales ?
Ces questions, totalement neuves, mériteraient assurément une discussion approfondie; mais personne encore , à ma connaissance , ne les a traitées ; et où trouverai-je , moi , des secours pour les résoudre ? La haute antiquité qu'elles embrassent est pour nous la nuit des temps : sans guide, sans flambeaux , je ne puis, dans ces ténèbres, marcher qu'à tâtons , et que risquer de m'égarer. N'importe , essayons tfavancer, on me pardonnera, je Fcspère, de n'avoir pu , ni mieux , ni davantage.
J'ai dit que , chez les Scandinaves , le mode primitif d'inhumation avait été celui des collines , et qu'Odin y substitua celui des bûchers; de là vient, chez les anciens historiens du Nord , cette^ distinction remarquable de deux époques , dont l'une est appelée par eux Tâgè des collines, et l'autre, l'âge des bûchers (i).
D'après ce qu'on a lu jusqu'ici , il semblerait que l'histoire ancienne de notre France pour-
i) Mallet f Bise, de Dan, lûtr«, toml i*', pagp. 3 19.
( 71 ) fait être di^iaée de même , puisque le fieu. et les co}Une& y ont éguleineat été d'usage*
A la vérité > ces dietsx sQodes de sépulture y furent employés, daua les temps f»*iniiti& : mais elle en. ai eu d'autres ecicore ;^et si je récapitale ceux que, depiûs cette première époque jus*qu'à mkua, je vois avoir eu lieu , j'en compte six-
'Qujmt 9jax. deux, premier» âges , j'ajouterai que chez nous leur ordre nia pas été le même que dans les pays du Nord^ Là ^ celui des collines > précéda celui du f eu ;.et en Frimce , au ccmtFaîi^e^ ce £ul Tâge du feu qui précéda Tâge dess coUmes.
Premier âge*
£ifc preuve de cette aâsertion , je eitorai UA tGHoaheawk dont j'ai d^ fait me^itian ei^-dest sus, celui de GockereL Ce monument^ cans*truit en pierres brotes.et le plus ancien de tous ceux que mes lectures m'ont Êiit connaître , contenait, coxameoti l'a inu , un grand nombre cks corps , près desquels étaient des hadhes de pierres et des armatures de flèches en os pointus. De ces haches et de ces os , j'ai conclu
(70 (et la classe, je l'espère , pensera comme moi) qu'à l'époque où ces objets furent déposés là y les Gaulois ne connaissant point encore les métaux , n'étaient point encore sortis de l'état sauvage ; que , par conséquent , le tombeau date des premiers temps de la nation; et que^ comme les corps qu'il renfermait avaient été brûlés et qu'il offrit même plusieurs urnes de terre remplies de cendres et.de charbons, les Gaulois étaient , dès l'origine , dans l'usage de brûler leurs morts.
. Il n'eçt nullement douteux que les armes dont je viens de parler , étaient mises près des ' corps , entières et complètes ; et qu'ainsi les haches de Cocherel avaient eu leurs hampes, les lances leurs hastî^s , et les flèches leurs tiges. Sans cela, n'auraient-elles pas été jugées inutiles pour cet autre monde où les morts étaient censés les reprendre? Si l'on ne retrouva^ dans le tombeau , ni tiges , ni hampes , ni hastes : c'est que ces matières, étalit de bois , elles furent détruites par les flammes , tandis que les cailloux . affilés, et les os durent, par leur nature , résister au. feu.. Il en a été de même pour tout ce .qui était combustible, tel qu'habillemens, instrumens, outils; car je ne doute
( 73 ) ' point qu'on ne mît de tout cela près des morts pour leur usage futur: mais les bûc)bers ^ant tout consumé , il n'en reste aujourd'hui aurani vestige.
Si l'usage de brûler les morts remonte , ainsi qu'on vient de le voir, jusqu'aux premiers temps de la nation , celui de déposer dans les tombeaux certains objets qu'on croyait utiles ou nécessaires pour l'autre vie , n'est pas moins ancien. Cette superstition , qui a été commune à presque tous les peuples demisauvages , fut aussi ^ dans cet état de nature , celle des Gaulois, . Us regardaient la mort comme un passage , ime transmigration dans un autre monde ; et ceci ferait présumer qtïe dès lors* ik avaient des druides ^ puisque c'est aux druides que fut dû , selon. César (i) , ^^^ dogme d'une seconde vie. -
Tel a été, dans la Gaule, le preiÈier des modes de sépulture qui me soit connu : il porte des caractères qui ne permettent pas dé le confondre avec ceux qui suivirent. Pour le distinguer à mon tour, je lui donnerai, à l'imi-
(i) CasilB y de helK galU
tation des historiens Scandinaves , une dénomination particulière , et je l'appèlerai Fâge primitif du. feu.
Second âge.
Cet âge du feu dura bien des siècles , -sans doute ; car il faut bien des siècles à des. peuplades demi-sauvages pour passer de l'état de barbarie à la connaissance et à la pratique de la métallurgie et des di£Férens arts : mais pendant qu'il dura, la forme extérieure des s^ultures changea entièrement Ce ne furent plus ces caveaux dont je viens de parler , composés de pierres brutes ; on y substitua les buttes tumulaires faites en terres rapportées ; mais l'us* tien des corps ne changea point ; on continua de brûler ceux qui furent déposés sous les collines f comme l'avaient été ceux qui étaient déposés dans les caveaux.
Au moins , c'est ce que me parait indiquer une colline déjàcitée^ celle de Noyelle , fouillée en ï 79 1 • On. y trouva les mêmes objets que dans le tombeau de Cocherel; c'est-à-dire, des armes en cailloux aiguisés et des urnes pleines d'ossemens brûlés et de charbons. Cette identité
de dépôt semblerait annoncer que la colline appartient au méiïie âge que le tombeau , et que tous deux eurent lieu égsdement à l'époque où la nation n'avail; point encore la connaissance des métauk ; et cependant , malgré ces présomptions de contemporanéité , je suis convaincu qu'ils sont de deux temps fort diflférens , et que la colline est de beaucoup postérieure au tombeau.
i' La raison sur laquelle je fonde cette opinion, est que ce qui était d'exécution difficile n'a pu être imaginé que longtems après ce qui était le travail le plus sitiaple.Or, personne , je pense, ne Troquera en doute qu'une haute et large colline , élevée à mains d'hommes , exigeait une conception plus ^lardie des travaux plus longs, un plus grand nombre de bras , enfiii une population plus considérable , que des tombeaux bruts, pareils à ceux de Gocherel; et que, par conséqueiit, la colline de Noyelle et toutes les autres de même espèce sont , comme je l'ai dit , d'Un âge bien postérieur à celui de ces tombeaux , et doivemt former une époque à part.
Troisième âge.
J'ai appelé la première époque , âge primitif du feu ; j'appèlerai la seconde , âg& des collines. Mais comme il est des collines qui ne contiennent que des corps brûlés, telle que celle de Noyelle dont je viens de parler , et qu'il en est d'autres qui ne renferment que des corps' entiers ( telles que celles que je vais citer à l'instant) , je crois 'devoir diviser encore les collines en deux époques : collines à corps brûlés , second âge du mode des sépultures ; collines à corps sans ustion , troisième âge. J'ai fondé le premier des trois, sur le tombeau de Cocherel ; le second, sur la colline de Noyelle : je vais prouyer l'existence du troisième par une colline d'espèce différente.
C'est encore M. TrauUé qui nous a fait connaître celle-ci. Elle est située près du village de Crécy , dans le canton d'Abbeville , et même à peu de distance de celle de Noyelle ; circonstance singulière que je prie de remarquer , parce que je la rappèlerai ci-dessous.
On tenta en 1787 de fouiller la colline de Crécy; bientôt les travaux furent interrompus; et néanmoins^ tout imparfaits^ qu'ils furent; 11$
(77) procurèrent des objets que je crois digne d'attention. C'étaient deux sarcophages, composés de plusieurs pièces en argile cuite. , et dont chacun contenait un squelette entier. Les deux morts avaient été ensevelis vêtus ; et leur habillement , qui subsistait encore, dit-on ,mais dont personne ne s'avisa de faire dessiner les formes , était de laine brune. On ajoute même que l'un d'eux portait au doigt un anneau de cuivre , et que son vêtement extérieur était attaché avec une agraffe du même métal (i).
Or, personne n'ignore que, chez les nations anciennes, le cuivre a été en usage avant le fer (2).
Maintenant, voici les conséquences que je tire de ce fait.
La colline de Crécy est peu distante de celle de Noyelle ; située dans le même canton , elle appartient donc à un même peuple. Celle de Noyelle n'a que des ossemens brûlés. Dans celle de Crécy, au contraire}, nul vestige du
f i) Mag, encjrcîop,
(3) Mémoires de l'Académie det Belles-Lettres 1 Histoire , tom. xxY , pag. 109.
( 78 ) feu j point d'urnes mortuaires , point de charbons; les squelettes sont entiers, et les vétemens intacts : elle date donc d'un autre temps 9 d'un temps où ce peuple avait changé son mode de sépulture , et où il ne brûlait plus ses morts. A Noyelle, je ne vois que des armes en pierre , des instrumens en pierre ; et par conséquent les habitans , à l'époque où il l'éievèrent, étaient encore sauvages et ne connaissaient point l'usage des métaux. A Crécy, nous voyons des vétemens en laine brune , avec des ornemens en cuivre : ce qui suppose qu'alors ces mêmes habitans savaient tisser une étoffe et la teindre ; qu'ils connaissaient les métaux , ou au moins un métal, et savaient le travailler; enfin qu'ils possédaient déjà certains arts trèscompliqués, tels que la teinture, et que, par conséquent, ils étaient sortis de l'état sauvage. I>e là je crois pouvoir tirer une arrièreconséquence, c'est que la colline de Crécy est postérieure à celle de Noyelle ; qu'elle appartient à un temps où on ne brûlait plus les morts; et qu'ainsi, après un âge du feu, après un âge des collines à corps brûlés, je suis fondé à ét^lir un troisième âge des collines sans ustion.
Au reste ^ je ne raisonne ici que d'après ce que nous ont appris les fouilles de Crécy. Or , M. TrauUé r^narque qu'il n'y a eu de fouillé que la huitième partie de la colline. Attendons qu'elle Tait été en entier: peut-être alors les travaux offriront-ils de taouyeaux fiûts qui donneront lieu à de nouvelles observations.
La coltine qui ^ dans le dernier siècle ( le dix^huîtièine ) , fut abattue et k^asée à Bognon par le seigneur dli lieu , et dotit je parlerai plus bas, appàrt^iut à la niéme époque que celle de Crécy : mdis à Créc^, lêi parures du mort étaient en cuivre, tandis qu'à Dognon ellçs étaient eh or ; et comine il &ut de longs siècles aux peuples qui sont sortis récemment de l'état sauvage , pour imaginer des arts de luxe, pour s'y exercer avec succès, enfin pour être riches au point d'employer l'or en ornemens, j'en conclus que la colline de Dognon a été construite bien lon^texixps après celle de Crécy, et que , par conséquent , l'âge des collines sans ustion a eu une très-longue durée.
Au temps de César, les Gaulois savaient employer le fer à tous leurs usages , et ils en
avaient des usines très-actives (iX^L'or était même si commun cbez eux, que, dans les armées , la plupart des officiers et beaucoup de soldats portaient des colliers et des bracelets de ce métal (a).
C'est aux Gaulois que Pline attribue Fart de rétamage et de l'argenture. Cé^r nous les représente comme si habiles dans l'art des mines, qu'il les employait de préférence pour les travaux de siège. Dion, Manilius^ Josephe, Strabon , Pline, Diodore, Athénée, etc., parlent avec admiration de leurs mines d'or et d'argent. Enfin, à cette époque de la conquête des Romains , ils présentent des royaumes très-puissans, des ligues formidables, des armées immenses, des villes fortifiées, et (ce qui est
(i) Âpad Gallos magn» sont ferraria. Cjesar, de Bell, gaîl.^ Jib. vu/
(s) Magna auri copia , (^va ad omstnm suum, non tantùm feminsB , sed etiam vin usurpant. Hinc enim armillas circa manuum juncturas et brachia gestant , et crassos ex puro putoque auro torques circa coUum, annulosque insignes, et aiveos insuper thoraces confîciunt. In sacellis enim delubrisque multum auri in * honorem deum passim dissemiaatura jacet* PioD* Sic, lib. y , 5ect. 37.
sur-tout à remarquer) une population trèsconsidérable, malgré les grandes émigrations qui depuis plusieurs sièdes avaient eu lieu, et malgi*é les établissemens nombreux qu'ils avaient formés en Italie, eii Espagne, en Portugal, en Germanie, dans la Grande-Bretagne, dans les contrées orientales de TEurope, et jusqu'en Asie (i). Si, du temps où ils n'avaient que des tonibeaux en pierres brutes dans lesquels ils déposaient des haches de cailloux, nous descendons par la pensée au temps dont je viens de tracer l'esquisse, que de milliers d'années ont dû s'écouler!
C'est par une suite de cette opulence sans doute , qu'ils avaient donné à leurs funérailles une magnificence et une somptuosité que César n'a point manqué de remarquer; et ce faste consistait, en grande partie, à brûler avec le mort toutes les choses précieuses dont il avait fait cas pendant sa vie. Mêla, Diodore, Valère-Maxime, parlent également de ces ustions des corps ; j'ai rapporté ci-dessus leurs témoignages ; et j'ai même dit qu'elles durèrent plus de deux siècles encore après César.
(i) ScBOBrvLiJX f Findiciœ ceîticœ ^ pag. 95.
(8a ) Çuatrième âge.
Cependant nous venons de voir que , dans l'âge préoédoQt des collines , elles avaient cessé. Quelle cause étrange les remit en vigueur après une si longue désuétude ? c'est ce qu'aucun des auteurs cités ne nous s^prend. Mais, soit qu'elles aient été rétablies réellement, soit qu'elles aient continué , sans aucune interruption j de subsister simultanément avec les collines ( ce qui n'est guère probable ) il paraît qu'elles durèrent bien plus long-temps que les collines.
Probablement les travaux longs et coûteux qu'exigeaient ces monticules y firent renoncer. Au temps de la domination romaine , il y avait déjà plusieurs siècles qu'ils n'étaient plus d'usage ; au moins il n'en est mention , ni dans César, ni dans les autres écrivains , quoiqu'ils parlent du mode des bûchers. Cependant celui des collines fut toujours usité dans la Germanie : on l'y voit même employé au temps de Tacite, c'est-à-dire, près d'un siècle et demi après César (i); et quand Germanicus, vain-
(i) Sepulcrum cespes erigit. Tacit.
queur dans ces contrées, voulut rendre aux derniers restes de Varus et des trois légions romaines massacrées par les barbares, les honneurs de la sépulture, il fit rassembler leurs ossemens , il ordonna pour eux l'érection d'un tertre , et y porta lui-même la première motte de terre ( i ).
Au reste , je remarquerai sur cette colline érigée par Germanicus , que ce n'est point seulement parce qu'il est en Germanie qu'il Kordonne : les Romains n'avaient pas renoncé à cet usage antique , ils le suivaient encore dans certains cas. Virgile lui-même , lorsqu'il peint £née donnant la sépulture à sa nourrice Caïète^ morte en Italie , suppose que ce prince commande pour elle l'érection d'un tertre (2) ; et je ra|^porterai ailleurs d'autres passages de ce poète qui prouvent la même chose.
Les bûchers forment donc dans l'historique de nos sépultures nationales, une nouvelle époque particulière et distincte. Nous y avons déjà
(i) Primum exstruendo tumulo cespitem Cœsar posuit, gra- -tîs^lmo munere in defunctos. Tac. Annal., lib. i , cap. 63. (a) Ëxequiis ^neas rite solutis ,
Aggere composito tumuli. JEneid,, liy. vu , y. 5.
remarque trois âges: âge primitif du feu et des tombeaux bruts ; âge des collines à corps brûlés; âge des collines sans ustion. D'après ce que je viens de dire, je crois qu'on peut j en ajouter un quatrième , l'âge du renouyellement des bûchers.
Cinquième âge.
Celui-ci ( comme je l'ai déjà remarqué) commença, vers la fin du second siècle ou dans les commencemens du troisième, à tomber en désuétude :.peu à peu il s'abolit; et son extinction fut due principalement à l'introduction et à la propagation du christianisme, qui, dans ses principes, devait le proscrire comme un usage payen. D'ailleurs les barbares , Francs , Bourguignons et Visigoths, qui , au cinquième siècle, vinrent s'établir dans la Gaule, avaient pour coutume de ne point brûler leurs moûts ; et quand même l'usage des vainqueurs n'eût pas été déjà celui des vaincus, il ne pouvait manquer d'être adopté par eux. Le mode des sépultures changea donc ime cinquième fois. On inhuma les corps à notre manière , avec cette différence pourtant que les sarcophages
étaient en pierre, qu*on y déposa des objets précieux de tout genre , et que, quand le mort était payen et de condition à ce qu'on immolât près de lui des gommes et des chevaux , on lui construisait , à raison de la nécessité d'un plus grand espace , un caveau en maçonnerie.
Le christianisme , je le répète , abolit dans les funérailles l'iisage des victimes humaines et animales. Alors les caveaux devenant moins nécessaires , on n^employa plus que les sarcophages ; et c'est ainsi que furent ensevelis tous les rois, francs depuis Clovis. Ce n'est pas pourtant que ces cercueils fussent nouveaux ; l'usage en. avait subsisté dans les deux âges des collines et dans celui des bûchers. Mais , au temps des bûchers , on n'avait à y déposer que des ossemens et des cendres ; il fallait prélimi^ nairement brûler le corps. Au temps des collines, il fallait, après l'avoir ou brûlé ou dé-posé entier , le couronner d'un tertre fort haut. Au temps dont je parle , l'inhumation était devienne aussi sinaple qu'elle pouvait l'être ; rien avant , rien après : elle consistait , comme aujourd'hui , à déposer le sarcophage dans una fosse; et', par ce caractère, elle forme un# Bouvalle époque particulière , ique je crois
devoir distinguer des quatre qui la précèdent , et qu'à ce titre j'ap pèlerai l'âge des sarcophages sans bûchers.
Dans les cinq âges que je viens d'indiquer , je n!en connais aucun où les cercueils , urnes et caveaux , qui contenaient les morts ou leurs restes, aient été, comme chez quelques nations, placés visiblement à la superficie de la terre , ou même aune certaine hauteur au-dessus du sol. Aux trois premières époques , il est vrai , îb avaient , ou un monument en pierre ( comme on le verra plus bas ) , ou une butte en terres rapportées^ qui lessignalaitàl'extérieur : mais, pendant les deux derniers âges, ils fiirent constamment enfouis ou cachés sans aucun signe apparent qui annonçât leur existence ; et cette précaution avait été imaginée , sans doute, pour la sûreté des richesses qu'ils contenaient.
Les peuples barbares connaissaient uneautre précaution dont ils usaient, quand, dans une de leurs exçursionsen terre étrangère, ils perdaient leur roi ou leur général , et qu'ils se voyaient obligés de lui donner là une sépulture. Sûrs , dans cette circonstance, qu'après leur retraite l'ennemi ne manquerait pas de venir détruire par haine et piller, par avarice le tombeau qu'ils
< le
(87) élèveraient , ils imaginèrent un moyen qui lui evk ôtait jusqu'au désir; et ce moyen étonne par la hardiesse de sa conception et la sûreté de sa réussite , en m^me temps qu'il excite l'horreur par l'atrocité de soja exécution.
C'est celui qu'en 4io nous voyons employé dans l'Italie par ces Goths qui , peu d'années après , ayant franchi les Alpes , occupèrent la partie méridionale de la Gaule. Ils venaient de perdre , près de Gosenza , leur roi Alaric. Alors ils détournent la rivière ; quand le lit est à sec, ils emploient les prisonniers qui sont en leur pouvoir à y creuser une fosse, dans laquelle ils déposent le tombeau du prince avec des ri* dxesses immenses. Enfin la rivière est rétablie dans son cours : puis , pour empêcher qu'aucun des travailleurs puisse jamais donner des renseignemens sur iin lieu qu'ils veulent laisser ignoré , et en quelque sorte introuvable , ils les égorgent tous (i).
«•i»»ïP"p*p*^»— ,i^*^»»^""P"^*"
^ (1) Quem nimiâ dilectione lugentes , Barentinum amnem
.5, jaxta Consentinam âvitatem, de alveo suo dérivant. Hujns
in medio alveo , collecto captivorum agmine , sepulturae locum
efTodiunt y in eu jus fovese gremiô Alaricum cum multis opibus
^^ obmunt , rursus^ue aquas in suum alveum reducentes , ne h
Ce sont les Romains qui introduisirent les épitaphes ou inscriptions tumulaires , et c'est d'eux qu'on les adopta. Le christianisme les multiplia beaucoup ,' principalement dans les églises et les monastères ( i ).
Sixième âge.
Au douzième siècle , on employa , pour les souverains et les grands seigneurs , les tombes en cuivre, en argent, ou en cuivre et en argent dorés : mais ces dernières matières offraient aux voleurs un trop grand appât pour que l'usage en durât long-temps ; on imagina les monumens en pierre et en marbre. Ceux-ci, les seuls d'entre tous dans lesquels les arts libéraux soient entrés pour quelque chose , formèrent un sixième mode de sépulture , sur lequel je reviendrai plus bas , qui a<^ubsi8té
qnoquam qaandoque locus cogflosceretur , fossores omnes înteremerunt. Joritàndès , de rébus gotkicis , cap. 3o.
(i) CTétait la seule manière employée pour faire comaaitre à la postérité les noms et la famille du défunt. Une longue inscription tenait lieu du registre civil , dont l'usage ne commença cjue lonjy[-temps après. Note de l'Editeur,
. .(89) jusqu'à nos jours, et dont j'appèlerai l'époque âge des mausolées.
Ainsi , Age primitif du feu et des tombeaux bruts ;
Age des collines à coi*ps brûlés ; Age des collines à corps sans ustion ; Age du renouvellement des bûchers; Age des sarcophages sans bûchers ; Age des mausolées :
Tels sont les six modes que f ai cru voir dans nos sépultures nationales , et que j'indique ici, en attendant que de nouvelles fouilles nous en fassent connaître de nouveaux.
Sarcophages en pierre.
Ces chahgemens , au reste , ne concernent que ce que j^ai appelé mode des sépultures , c'est-à-dire, les rites qui constituaient les funé^ railles. Ce qui regarde cette partie du tombeau que nous nommons cercueil , et dans laquelle est renfermée le mort , a peu changé , parce qtfun cercueil étant , par sa forme, assujéti à celle du corps humain , il ne peut guère varier que dans sa matière.
On a ^ il est vrai , trouvé des collines daqs
de l'ouvrage (i). En 1725,011 en découvrit un pareil à Barsac près de Bordeaux. Celui-ci se trouva rempli d'un sable très-fin qu'on y avait entassé avant de le fermer (a). Enfin Schœpflin en cite trois œnstruits de même et découverts à Strasbourg (3).
Il est aisé de sentir que, pendant les âges de barbarie , quand un mort était inhumé avec des officiers domestiques, des, esclaves et des chevaux , un sarcophage , tel que ceux que je viens de dépeindre, devenait insuffisant pour tout ce qu'il devait contenir. Dans ce cas , il fallait, comme je l'ai déjà remarqué, construire un caveau.
Ces caveaux, originairement, et avant que les Gaulois eussent une architecture, n'étaient qu'une sorte de giand cofTre formé de pierres brutes ; et tel fut celui de Cocherel. II était composé de cinq pierres d'une grandeur énorme.
(i) Mercure de France, lyaS, toI. i (1) Ibid. , mars , pag. 4iS.
(3) Jtia^a ittuttmta , pag. 5o8.
Par la suite , on les fit en briques ou en moellons, avec mortier ou. plâtre. Au moins ^ c'est ce qu'on vit à Tournai pour celui de Childéric; il était en maçonnerie. J'en ai cité précédemment quelques-uns qui furent cons- ' truits de même; et j'aurai encore occasion, dans la suite de ce discours, d'en citer d'autres.
J'ai aussi remarqué que, pendant long-temps, il fallut des caveaux pour contenir le mort avec les victinies qu'on immolait près de lui : un simple sarcophage n'aurait pas suffi. Mais quand la religion chrétienne eut aboli les sacrifices d'hommes et de chevaux , quand avec te corps on n'inhuma plus que les objets précieux qu'il fut d'usage encore de déposer à ses côtés , alors un grand espace n'étant plus nécessaire, il n'y eut plus , ainsi que je l'ai déjà observé , que des sarcophages; et les rois fpancs, à commencer depuis Clovis, n'eurent pas d'autre sépulture.
Cryptes et Catacombes.
Le christianisme avait eu ses caveaux aussi , et il continua d'en avoir encore ; mais les siens différèrent de ceiix que je viens de. décrire. Ceuxrci étaient des tombeaux particuliers ,des-
tinés à un personnage illustre et ^x êtres vî*vans qu'on faisait mourir avec lui et pour lui : les autres furent des cryptes , c'est-à-dire, des bâtimens souterrains, presque toujours construits ou creusés sous une église, et consacré^ à la sépulture privilégiée de certaines personne^ ou familles pieuses.
Parmi nos cryptes les plus renommées, on cite particulièrement celle de Saint-Honorat d'Arle^ et celle de l'abbaye de Jouarre.
La première contient sept tombeaux en marbre , qu'on dit avoir été ceux d'anciei^ évêques et d'une sainte de la ville. Mais ce qtii distingue ceux-ci, c'est que da|is le nombre U en est un que le peuple assure se trouver, ^ cbaque pleine lune^ entièrement remf^lî 4'^^m( a V Les habitans de Jouarre ont donné à leur crypte le nom de catacombes; et c'est sous cetia dénomination de catacombes de Jouarre, que le bénédictin Duplessis en a publié l'histoire et la description (a). Elle consiste dans deux chapelles souterraines adossées l'une à l'autre, les-
(i) Mercure de France, mai 17*7 , pug. gaS.
^) HUtoire dç TE^lûe de Ijikawi , to^. i"^' ^ pag. 4^.
( 9> ) ■ quelles renferment hnit tombeaul de personnages d'une même famille morts au huitième siècle, et que depuis on a honorés comme saints. L'une des deux est ornée de quinze colonnes corinthiennes , dont il y en a dnqde marbre qui soutienneht le sanctuaire (i).
L'autre de six colonnes corinthiennes , deux d'albâtre et cannelées , deux de jaspe et deux de porphyre , qui eti soutiennent la voute (2).
Le clergé accorda aussi quelquefois les honneurs d'une crypte d'église à des souverains. Ce fut dans un caveau de cette espèce, ainsi que nous l'avons vu, qu'on déposa Charlemagne ; et en effet , il n'était guère possible de domner . un simple sarcophage à un prince qu'on ensevelissait la couronne en tête, assis sur un trône d'or , et avec toute la magnificence de la dignité impériale.
A son exempfle, non-seulement des empereurs et des rois, mais des grands et jusqu'à des riches même, voulurent des caveaux aussi. On eut dit que ces personnages orgueilleux se
(1) Histoitc de l^Égnse de Meanx , tom. r"', pag. 43. 'a) Ifnd,y pafg. /Ja.
(06) trouvaient trop à l'étroit dans le cercueil ordinaire des classes communes.
Vers la fin du treizième siècle, s'abolit l'usage des cercueils en pierre, et Ton vit s'établir celui des cercueils en plomb. L'usage des caveaux s'est maintenu jusqu'à nous, quoiquç cependant ce ne fût, à proprement parler, qu'un grand sarcophage en maçonnerie, ou plutôt une sorte d'enceinte dans laquelle on enferjfnait les cercueils de plomb.
Cercueils pour le peuple^
Au reste, je me crois dispensé de remar^ quer que tout ce que je vieiis de dire sur les sarcophages en pierre et sur les caveaux , ne regarde que certaines conditions élevées. Le soldat, le peuple dés villes, l'habitant des campagnes , n'avaient que des bières en bois.
Grégoire de Tours fait mention de ces bières^ quand il décrit la maladie pestilentielle qui en 57 F, désola l'Auvergne. « La mortalité » dit-il , fut si grande à Clermont , qu'on » s'y vit obligé d'inhumer dans une mén[)e » fosse jusqu'à dix corps, parce que les
( 97 ) » bières en bois et les cercueils de pierre » vinrent à manquer (i). »
Chez les Francs, ces bières s'appelaient off ou noff. Il en est parlé dans la loi safique ; et cette sorte de sarcophage y est même distinguée de ceux de pierre (2).
Découvertes de sarcophages.
Ceux de pierre étant les seuls que le temps ait laissé subsister jusqu'à nous, et d'ailleurs ayant été d'usage pendant tant de siècles, nous devons aujourd'hui en retrouver des quantités immenses, et surtout dans les lieux qui furent des dépôts communs de sépultures. Us y forment souvent des masses considérables ; et je pourrais citer non-seulement beaucoup de villes, mais des villages même, tels qu'Alichamps , Devrant et Grou, dans le dépar-
(i) Cùm sarcophagi et tabuls defecissent , decem aut am- '^liùs in mia humi fossa sepeliebaDtur. Greg. Tur. Histor. lib. IV. . é '
(a) Si quis inortunm hominem , aut in ofTo , aut in petrâ , qusB Tasa , ex usu , saixophagi dicuntur. Collect, des^ Histor. de France y tom, iv, tit. 17, pag. i34-
tement du Cher, Meiines et Naveil, dans celui
de Loire-et-Cher, etc. , où on les a trouvés pour ainsi dire par bancs entiers. Mon confrère Anquetil m'a dit qu'à Paris, dans sa jeunesse, il avait été témoin d'un événement semblable. La rue de la Tixeranderie , qu'on sait être fort longue^ était dépavée et creusée en entier. Un de ses cotés se trouva garni de cercueils de pierre dans toute sa longueur; et ce fait, que M. Anquetil disait n'être pas sorti de sa mémoire, tant il en avait été frappé, il m'a marqué sa surprise de ne Tavoir vu consig^né nulle part.
Déjà en 1610, à l'extrémité occidentale de cette rue , dans l'ancien hôtel des comtes d'An*jou, on avait découvert quelques tombeaux qui contenaient des médailles du Bas-Empir^. Cet événement est mentionné, dans Paul Petau ( i); et il confirmerait la possibilité de l'autre, si un témoignage comme celui de M. Anquetil avait besoin d'être confirmé.
En i753,un jardinier-fleuriste du faubourg Saipt-Marceau , travaillant à la terre, mit à dé-
(i) Numism. veter.
couvert nn de ces lits de sarcophages, qui se trouva composé de soixante*quatre (i), tous sans inscriptions, excepté un seul (a). Au moment où j'écris ceci , j'apprends qu'on vient de découvrir un lit semblable au village de Clatnart. Ceux ci sont de même rangés sur une file les uns à coté des autres, et les morts y ont tous les pieds tournés à l'orient. C'est ainsi que lès avaient ceux du faubourg Saint-Mar-» ceau , et c'était là ordinairement l'ancien usage.
Magasins de Sarcophages,
Pour foiirnir à cette immense et continuelle consommation de cercueils en pierre , il fallait des fabriques ou des dépôts qui en tinssent de tout faits et où les familles pussent
(i) Mém. de TAcad. des Belles-Lettres , tom. xxv, p. i5i. (a) L"mscription de celui-ci était sur son couvercle ; la voici : Donùn» dulcissiin» Barbara»
qusB meqsès- *
Qlîl VIXIT AiniOS XXII , ET M. V , ET DIES XXVIII. PAX
permaneat
TECUM PERMAKET. VITALÏS CONJUX POSUIT. (LeBEUP, Hist,
^e Paris f tom. i*^, pa^. ao3. )
» ** .'^ r\ j» jT.
( loo ) ^
journellement venir acheter ceux qui leur étaient nécessaires. Déjà ci-dessus , en parlant de Civaux ^ j'ai fait mention de ces magasins. Le temps en a laissé subsister jusqu'à nos jours, quelques-uns qui , abandonnés de leurs propriétaires par suite d'événemens que nous ignorons , présentent encore aujourd'hui une trèsgrande quantité de caisses placées pêle-mêle à la surface de la terre, ou légèrement enfoncées par l'effet des pluies.
Tels sont , entre autres , dans la Bourgogne, ceux de Saint-Pierre-l'Etrier , de Saint-Émilan et de Q narrée (i).
Ce dernier lieu a même acquis , par l'amas considérable des siennes , une célébrité qui lui a fait donner le surnom de QuarréeleS'Tombes ; et plusieurs auteurs , Moreaa de Mautour(2), Bocquillot (3), Lebeuf (4)? Tho-
(i) Saint-Pi erre-rEtrier est près d'Autim ; Saint-Ëmilan , à un myriamètre et âemi ( trois lieues ) de cette ville ; et Quarrée , à on myriamètre d'Avalon.
(2) Mém. de TAcad. des Belles-Lettres , tom. m , pag. ayS.
(3) Dissertation sur les tombes de Quarrée.
(4) Mémoires de Littérature et d'Histoire , totn. m.
( lot )
. nlassin (i) ^ etc. , en ont fait un objet de dissertation.
' Elles occupent , tant dans lé village que dans les environs , un espace de six à sept cents pas sur cent soixante de large ; quoi* qu'il ne soit pas aisé d'expliquer comment on a choisi, pour entrepôt d'un pareil commerce, un lieu aussi enfoncé dans les montagnes et d'un accès aussi difficile que Quarrée , et comment surtout on y voit rassemblés deux mil-* liers de cercueils qui n'ont jamais servi , tandis qu'à cinq myriamètres à la ronde , on n'en trouve pas employé un seul delà même pierre, excepté dans une petite chapelle voisine qui en a cinq ou six (2).
^ Du reste , toutes sont creusées eti auge , taillées et polies ; toutes sans couvercl^; et toutes , à Fexceptiori de cinq ou six , entièrement vides*
On m'a dit que Buffon , d'après la renommée du lieu , avait eu la curiosité de le visiter , et qu'il y était allé aveô MM. Daubenton et
(i) Lettre en forme de Dissertation sur la colonne de Cussy, pag. ai.
(3} Ibidi. , pag. a5.
( loa )
de Bissy. U trouva , ainsi qu'eux , que Quarrée ne méritait pas un voyage. Cependant , M» de Bissy en fit l'objet d'un petit écrit, qu'il publia dans le temps et que je n'ai pu me procurer.
Les établissemens qui nourrissaient beau-*, coup de monde , tels que certains monastères^ avaient de l'avantage à s'approvisionner , pour de longues années , des cercueils que pouvaient consommer leurs morts ; et il est probable que la plupart des couvens employaient cette économie , qui d'ailleurs leur épargnait des soins sans cesse renaissais. On en trouve la preuve dans la vie de saint Césaire , archevêque d'Arles au sixième siècle. Le prélat avait fondé une abbaye de filles , qui bientôt eut jusqu'à ti^is cents religieuses. Pour leur éviter, à chaque mort, l'embarras de l'achat de ces cercueils , il en' fit placer , sous le pavé de l'église ,. dans toute son étendue ; de sorte que, quand line religieuse mourait , on n'avait , pour l'inhumer, qu'à lever un endroit du pavé et ouvrir Un de^ toiqbeaux vides.
( io3 )
Sarcophages en matières précieuses.
Aux. sarcophages en pierre , quelquefois le luse en substitua d'autres de matières plus précieuses. Celui de l'évêque saint Cassien , à Autun , était en albâtre ( i \ On fit en marbre œlui de Jovin , général des armées romaines et consul sous Valentinien i ®'. Il avait la forme d'un grand coffre , était sculpté en dehors , et représentait un combat d'hommes contre tm lion et un sanglier (2). Il fut placé à Reims y dans l'église de Saint-Agricole , que depuis on nomma Saint-Nicaise , et dont Jovin , dit-on ^ feit le; fondateur. Peut-être n^était-ce qu'un sarcophage antique qui , après avoir servi déjà dfiins les siècles précédons , était de nouveau employé dans celui4à.
Par là suite, on en fit un toutsemblable pour Carlomatn , roi d'Australie et frère de Çharlemagne. On y sculpta le même sujet , et on le pla^asmr quatre piliers près du tombeau de saint Rémi.
(i) Mabilloit , Mém, de VAcad, des Belles'Lettres , tom.'ii y pag. 698.
(a) Ibid,
Sauvai en cite -un autrç qui , en i6ao, fut trouvé à Paris dans l'église de Sainte-Geneviève , avec une boite remplie de médailles d'or et d'argent , et sur lequel' était sculptée là chr^sse de Méléagre (i).
Moi-mén>e, j'en ai fait connaître un fort beau , qu'on voyait dans l'église cathédrale de Clermont , ou il servait d'autel , et dont j'ai donné ailleurs la description (2). La sculpture de celui-ci représentait de même un sujet profane , et par conséquent on peut présumer qu'il était antérieur à l'introduction du chris^ tianisme dans les Gaules; car quoique depuis l'époque où elle fut chrétienne, il y ait des exemples de sarcophages à sculptures profa- ^ nés ou payennes ; tels que celui de Carloman dont je viens de parler : cependant il était du* sage de n'y sculpter que des sujets de dévotion j ou au moins d y représenter quelque objet propre au christianisme.
Ainsi , par exemple , sur celui de saint An* , doche, que D. Plancher a fait graver dans son
(i) Antiq. de Paris , tom. 1 1 , pag. 336. (a) Fojrag, d'Awergn. , tom. x" , pag. 87.
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Histoire de Bourgogne ( i ) , on voit scuplté une roue , un oiseau , des rinceaux en pampres et en raisins, et une hache qui est peut-être Yas^ ciades latins; mais on y voit en même temps une croix , et il en est ainsi de beaucoup d'autres que je pourrais citer.
Au reste, ces magniticences de sarcophages en albâlfe ou en marbre fiirent fort rares. Ordinairement, ils étaient en pierre; et j'ai déjà dit plusieurs fois que l'usage de ceux-ci dura jusqu a la fin du treizième siècle.
Il en est mention encore dans: un. interdit que lança , en ia3i , Maurice , archevêque de Rouen. Par cette sentence, le prélat défend de donner la sépulture de quelque manière que ce soit (of); et il désigne les trois espèces d'inhumations usitées alors, savoir : cercueils de pierre, bière en bois , et caveaux en briques ou en moellons maçonnés, avec plâtre ou mortier, inplastro.
(i) Hist, de Bourgoff. , tom. ii , pag. 109.
(%) Vel in pla8U*o, if«1 în tnnico^ Tel in lapide. Spx«j&. tom. II.
( io6 )
Sarcophages en terre cuite.
n en subsistait cependant un antre, que depuis long-temps Téconomie avait imaginée , et qui consistait en cercudls de terre cuite. Ceux-ci , dans les pays où le bois est à bon marché , où la pierre est rare et tes briqueteries communes, durent être fort en usage ; mais, ils ne purent l'être que làv Bergier raconte cplen 1600 , sur un monticule près du ruisseau de Retourne , à> six lieues de Reims , ou en trouva neuf, tous de même grandeur , el^ qui tous avaient six pieds de long sur deux de large (i). Dans xùon Voyage d* Jupergne ^ j'en ai cité un autre découvert, en 1 780, près de 'Viç4e'Comte.(a). Enfizi, ce qui prouve que Tusage en est très-ancien, c'est que, quand j'ai parlé précédemment du troisième âge, j'en ai &J4; cQcinaîtce un qui émit de ce temps.
Sarcophages en plomb.
On verra ci-dessous que très-apciennement
■Il SB" 'T'
(i) Hist. des grands chemins deVEmp. rom. , liv. n , ch. Sj. (a) Tom. I*', pag. 35.
les cercueils de plomb furent employés. Ils reprirent faveur danî^ le treizième $iècle ; et ce fut probablement cette mode nouvelle qui contribua en partie à faire abandonner ceux de pierre, qu'on voit en effet cesser alors.
Elle rendit aussi une certaine activité aux embaumèmens, qui ^ usités très-anciennement^ puis interrompus, avaient reparu sous d'autres procédés^ au temp» de la<loimn^ttkm romaine , et se soat maîntenus» |iis<|ii^â naa^ quyoi^etouJQurs rare!i9lienè employés.
(io8)
cas
CHAPITRE IV
Embaumemens.
Je présume que les embaumemens qui eurent lieu depuis Tinvasion des Romains, furent un art étranger , introduit dans la Gaule par ces conquérans , et adopté par elle. La Gaule cependant, bien antérieurement à leur usurpation, avait eu aussi le sien.
Quoi qu'il me soit impossible d*en fixer l'époque , puisqu'il ne nous est rien parvenu sur les premiers temps de notre histoire , je dirai néanmoins que, comme pendant les deux premiers âges, la coutume fut de brûler les corps, il n'a pu s'établir qu'au troisième.
^ D'aille^irs, c'est dans ce troisième âge seulement que les sépultures commencent à mon' trer des richesses et du luxe enfouis ; ce ne fut donc qu'alors que la Gaule eut des arts ; et Ton convienara que l'embaumement est un art trèssavant, qui, exigeant beaucoup d'autres con-
' ( iû9 ) naissances préliminaires, ne peut éclore et se perfectionner que quand celles-ci ont été déjà portées assez loin. ,
Chez'les Gaulois, il fut poussé à un degré de perfection dont jusqu'ici n'a pu approcher aucun peuple de la terré; ou plutôt il fut aussi parfait qu'il lui est possible de l'être, et je regarde comme un vrai malheur la. perte que nous en avons faite : mais dans l'âge suivant, se renouvela l'usage de brûler les corps. Dès-lors , l'art d'embaumer , devenu inutile , se perdit et s'oublia ; et par la suite , quand , pendant le cours du cinquième âge, on voulut de nouveau l'employer pour les morts , qui alors furent de nouveau inhumés sans ustion , on n'eut plus, comme je viens de le dire, que les procédés imparfaits et grossiers communiqués par les Romains.
Rhodiginus a écrit que, sous le pontificat de Sixte IV, on trouva près detRome un corps embaumé qui était celui de TuUia, fille de Cicéron , et qui n'avs^it éprouvé aucune altération (i).
(i) Cùm poDtifex Sixtus, ejus nominis quartiis , reipublics Christian» prjBsideret , compertum Romx » in via Appià è re.
( 'ïo )
Maïs quoique le récit de Rhodiginus soit l^ppuyé du témoignage de deux autres écri* vains (i), on s'accorde généralement à le regarder comroe une fable.
D'ailleurs , Ere. Frandsci et Pancîrole , qui ant également rapporté le fait, le content différemment. Selon ceu:(-ci ^ ce n'est point aous le pontificat de Sixte iv, mais sous celui de Paul in , qu'il arriva. Le corps n'était pas embaumé , comme le dit Rhodiginus ( aro* matibus condilvM ) ; mais plongé dafis une li-* queur {mirabili succo innatam) , et à ses pieds il avait une lampe aiUumée, et qui s'éteignit quand le tombeau fut ouvert (a). On sait au- |ourd%uî (îe qu'il faut penser de ces lampes
giooeCice|x>nisconditoriiy muliebre cadaver , quod en inscriptions OQQJectatam est fuifl«e ToUiol». Id erat «romatifous ita conditum , ut temporis ÎDJunam non sentiret. In eo yûebantHr rnpîlli anreo implicitl réticule ; summfi omninm admiratione reperiri nliquid m q[uod anni miHe quingenti ferè nil prorsùs evalui&sent. Caetepùm isaduver în orbem delatum , triduî morft compatruit , medicamine amoto aut 'vitiato. Ruodigiit. L^t, (intiq. lib. m, pag. 146.
(r) Gab. Zcrbus , Anat.y f. io5; et Alfx. ab A^^ex., Ge^ «/W. dierunif lib. m 9 cap. a.
(?) Sre. Franc. , pag. iSJi^
inextingwîbtes , qui brûlaient sans rfenouv^llement tfair, et s'éteignaient par ce qui fait brûler les autres.
Je regarderai colainie également febufeUi «ce corps d'une autre femme que Maffée-Vôllterran prétetod kroir été découvert près de raiidènné Àlbé.
<c Depuis la porte Apfûenné jusqu'à l'an- » ciennt Aîbe, on retnarijueun grand iiombre p de tombeaux. Nous avons vu avec étônne- » ment une femme qu'oti avait depuis quelques j> années déterrée en cet endrdit, et portée au » conservalèife. Son corps, couvert d'une » substance gra$se, était d'une conservation » parfaite, et les débris de marbré voîsini » nous ont Fait présumer qu'elle était morte » depuis plus de treize cents ans (i). ^
Quelle foi avoir à iltî i?écit aussi vague , aussi insignifiant, aitssi peu détaiîlé ? Dois^je croire
(i) Ai) AppîS^ pottâ usque ad* Âlbanum sépulcra tot^ ferè via Visuntuf'. Undè pancos ahtè annos efTossain ac del^ftam ad aedis conserratorium magno miraculo Tidimus mutierem , iir* tegro corpore , oblitam crasso unguento , supra annos mccc , quantum ex erutls yicinis marmoribus conjicere poteraraus , cx.tiiictain.VoLATSRR.Co/iii7ierar. Uiéan. lib. vl, pag. igS.
(lia)
qii'un corps étSiit entier, quand* on ne me dit pas si des gens de Fart s'en sont assurés par une Visite exacte ? Dois-je croire qu'il était parfaitement conservé, quand je ne vois aucun appareil quelconque d'embaumement? Croirai- je enfin que cette conservation était l'effet d'une couche épaisse de Uniment appliquée à l'extérieur , quand le boïi sens m'apprend que le faible effet de cette couche devait être nul, si l'on n'avait pas introduit et injecté intérieurement une liqueur préservatrice ?
Je sais qu'on peut citer plusieurs exemples de morts qui , par lin concours de circonstances particulières , ou par une propriété spéciale des terres dans lesquelles ils avaient été. ensevelis , s'y sont conservés pendant uif temps plus ou moins considérable après leur inhumation. Mais^^e n'est pas de ces conservations naturelles, toujours si aisées à reconnaître, quoique pas toujours faciles à expliquer , qu'il s'agit ici ; c'est de celles que l'homme entreprend en dépit de la nature , et dans lesquellesil emploie des procédés et des moyens qui , jusqu'à présent, ne me paraissent avoir réussi qu'une fois.
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SECTION PREMIÈRE
Momie d* Auvergne.
On me demandera , je m'y attends , queU sont les autorités et les témoignages sur lesquels je m'appuie, pour attribuer aux embaumemens gaulois cette haute perfection dont je leur fais honneur. Je dirai que ce n'est point sur des citations , toujours aisées à combattre , que je me fonde , mais sur un fait incontestable , sur une momie préparée avec un succès que nulle part encore on n'a connu; sur une momi^ trouvée en 1756, dans une prairie, près du village des Martres-d'Artier , département du Puy-de-Dôme , et qu'on voit aujourd'hui dans le muséum d'histoire naturelle.
Peut-être quelques membres de la classe se rappèleront encore le bruit que fit alors cette découverte. Les procès -verbMix qu'avaient dressés les chirurgiens et les magistrats de la sénéchanssée de Riom, dont ressortissait le village des Martres , furent publiés dans le Mercure et dans le Journal de Médecine (1) ; et
^■■^■^■— ■— ^ I' ■ I I II — I— i—i^— 1.— il< ■■ ■ N— 1*— — «i— —
<i) Attî! 1756/
moi , qui depuis , en parcourant ces contrées ^ ai consulté sur le £ut plusieurs des personnes qui en avaient été témoins , j'en ai parlé dans, mon Voyage avec quelque étendue (a). Je vais ici en extraire quelques détails.
Le monument consistait en un tombeau de^ pierre , .long de sept pieds et haut de cinq,, dans lequel se trouvait déposé un cercueil en plomb , qui contenait le mort, jeune homme de dixàdouze ans. Lecercuei) et te tombeau étaient composés chacun de deux pièces , dont Tune ,. Supérieure , s'emboîtait dans l'autre et formait couvercle. Telle fat constamment , pour les^ sarcophages, l'usage des Gaulois ; et ceux de pierre^ dont il est si souvent mention ici^ n'avaient pcMnt d'autre forme.
Un autre usage , qu'on observait également pour les morts et qui avait eu lien pour cehiici ^ était de les inhumer les mains étendues le long des cuisses et les pieds tournés vers l'orient. Cette position des bras fut celle de presque toutes les nations barbares ; et elles la conservèrent long-temps encore après leur christia-
(i) Vùjag^ d' Auvergnat Tom. i"^, pag. 4iV ,
nisme. Les Grecs , au contraire , qui, par res- |)ect pour la croix, inhuoiaient le^urs morts les mains croisées sur la poitrine ^ faisaient un crinte aux Latins de ne pas adopter cette coutume. Au treizième siècle encore, un de leurs écrivains disait , eh parlant de celle des Occidentaux : ec Ils ensevelissent leurs morts • tnais sans leur mettre les mains en croix. Ils les leur ^endeirt le loûg des cuisses (i). » Quant à la position des pfeds vers Torient, cette coutume remonte à la plus haute antiquité. £Ue vient d'Asie , et tenait au culte du soleil , lort en hoT^ieur dans ces contrées. On voulait procu* rer aux défunts le bonheur de voir cet astre au moment où il paraissait sur l'horison. Elle continua de subsister sous le christianisme , et n'a cessé , seion Mabillon , que dans les commencemçns du dernier ( 17®) siècle (îi).
Les Egyptiens 9 dont on a tant vanté les embatimemens, ne savaient pourtant que tanner un
(i) Mortuos sepelluDt , manibus eorum nequaquam constitutis in inodiun criicis , sed deorsam missis circa inferiora instrumenta. BibUotK pair, E(fit. Paris, tom. iv , pag. i3o3.
(2) Epist. de cuit, sanct, ignot. , app6nd« i.
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corps. Quoiqu'ils employassent , selon la oon* dition des personnes , des procédés difiE6;'ens , ainsi que l'attestent Hérodote et Diodore de Sicile , leurs momies , généralement parlant , ne sont que des squelettes couverts d'une peaa noire et sèche qu'on ne peut regarder sans horreur, et qui nous présentent l'image 1» plus affreuse qu'çn puisse se former de la mort.
Ce n'était point l'image du trépas et de la destruction , mais celle du sommeil , qu'offrait le jeune Auvergnat. Enveloppé d'une toile fine et de bandelettes à la manière égyptienne , oft eût dit un enfant qui dormait. On ne lui avait enlevé , comme on le faisait en Egypte , ni la cervelle^ ni les intestins : son corps était entier, sans mutilation aucune , et par conséquent avec tous ses principes de corruption ; et cependant il avait un air de vie qui paraissait tenir du prodige. Ni les oreilles , ni les dents , ni la langue , non plus que les différentes parties du visage , n'avaient suW Ig moindre altération. Les lèvres étaient fraîches et vermeilles ; les mains blanches et potelées ; les yeux enfin , chose plus étonnante encore î les yeux , qu'ion aurait cru devoir être éteints et oblitérés y conservaient, dit-on^ le brillant et la vivacité
( "7 ) qu'ils ont dans Fhomme vivant. Enfin, toutes les articulations étaient flexibles , et elles obéissaient au mouvement qu'on voulait leur imprimer ; les doigts avaient même , lorsqu'on les pliait , assez de ressort pour se restituer dans leur position.
Ce prodige de conservation paraîtra incroyable sans doute ; et moi-même, j'en aurais douté, je l'avoue , si je n'avais été forcé d'y croire par les attestations juridiques des médecins , des chirurgiens et des magistrats , ainsi que par le témoignage unanime des personnes qui en avaient été témoins , et que j 'ai été , comme je* l'ai dit , à portée de consulter sur les lieux. D'ailleurs , notre siècle n'a-t-il pas vu une merveille semblable , dans la jeune fille qu'avait perdue le célèbre Ruysch , et que ce père , aussi tendre qu'habile , voulut dérober à la destruction de la mort ? Ne sait-on pas qu'il sut la préparer avec une telle perfection, que l'enfant paraissait dormir , et qu'il y avait déjà douze ans qu'elle subsistait dans cet état , quand le tzar Pierre la vit ?
Cependant le phénomène vraiment extraordinaire qu'offrait la momie auvergnale, ne pouvait manquer, j'en conviens, dépasser chez 1«
(ii8).^
peuple pour surnaturel ; et en effet les paysans des environs ne doutèrent pas qu'un corps qonserve aus^ miraculeusement ne fiait celui d'un saint. Ils le transportèrent daps leur égjiise^ sonnèrent les cloches ,. et firent toutes les fotie»: qu'on peut imaginer.
Encore s'ils s'en fassent t^ras* à des folies ! mais, dans leur superstition barhftf^^ ils &kr levèrent^ comme relique, l'aromate de la mo^ mie ; ils déchirèrent ses bandelettes et ses en,* veloppes, lui coupèrent la peau du front, ^luî arrachèrent tes dents antérieures ^ et la défigurèrent presqu'autant q«e s'ils eussent résolu de l'anéantir.
Au réâfi de ces extrs^c^^ces deslâmctrice»,, on s'attend au moins que l'évéque dur dû^cèse 'va> les. arrêter, et veiller à la conservation d'une antique unique et inappréciaMe. Cet homme ignorant , et qui cependant était le suecésswr de Massillon , ne voit dana' tout ceci qu'un prétendu saint , honoré mal à propos IL' or^ donne de l'enterrer; et le curé, tout aussi vanr dale que son prélat, met règlement la momie en terre*
C'en était fait de l'objet le plus précieux qui, dans son. genre I ait jamais existé,, si ks.
C ^^9 ) magistrats de ^om y avertis à temps.^ n'eussent employé leur pouyoi^ pow te sa^wr. Ijb ordonnèreat q^'il fut e^xhiim^é ^t t^a^sporté dans leurvilte; n^s là, par ^sx autce abus, dont cependant le motif, ^tait )^al>le ^ ils en firent un objet de c^ripsité ^upFQ&^ de leur hâpital, et l'enfetïnèrent d^ps; UA9 bpîte en vitj?es,^ pour procurer au^pauvr^s^ cpi^lquQs. aimiànest de. la part des ét^angersr aus^qp^ebi on 1^. monti^rait
Enfin , le gouy^ne^^nt envoya l'ordre de le transporter à Pari^ SkV^ cai>m^ , d'hi^cûre naturelle. II. y est q^^JQuinl'bm > iBms noirci , desséché, rapetissé, racorni,, et- teUemeot aUévé par tout ce qu'il a souffert ,^ <|uq> Iqs personnes qui l'ont vu dans le temps n^ pf^uyeAJli phiç le reconnaître,
H, serait M^n k désirer; que Fon possédât oci Kffte l'on cQjinuJt, au, moin^ cjd que^. le tombeau contenu au ipoosiient.Qà les d«(i»x: payjsams qui le décoitivrir^ntc en; firc^bt. J'oU^ectuve. Nous saurions pai^-^-l^i. c^l^, objets on déposait dans les sépultures ^ embaiâW^Kiens:, et si ces objets étaient les. mqme[s qpe: ceu:s; dos s^ultw*es à coUines , ou s'ils ei^ différaient. Mais jamaision ne put rien faire avop^r à( ce^ deux hommes ; malgré toutes le^ offres et. tpptes les. promesses
qu'une teinte jaunâtre. Le rapport parle de cannelle et d'encens, et il ne dit point comment la Gaule, à cette époque, avait de Fencens çt surtout de la cannelle.
D'ailleurs , quelqu'un veut-il me convaincre qu'il a trouvé le secret d'un procédé important ? je n'en coupais qu'un moyen-, c'est de travailler comme l'inventeur et de faire aussi bien. Si nos deux savans se flattaient d'avoir deviné le bel art de l'embaumement gaulois , pourquoi donc ne tentèrent-ils pas de nous donner une momie pareille à celle des Martres ? quelle entreprise eût été plus brillante ! et quel succès plus prôné !•
J'ai déjà remarqué que l'art des embaumemens ne put avoir lieu chez les Gaulois qu'à la troisième époque , celle des collines à corps sans ustion ; et qu'à la quatrième, quand on recommença de brûler les morts, il dut tomber en désuétude et«e perdre. Mais dans quel cas un personnage illustre recevait-il les honneurs de l'embaumement , ou ceux d'un tombeau à colline? l'embaumement était-il une distinction militaire, civile ou religieuse? était-il réservé à la classe des druides et aux personnages qui n'avaient point porté les armes , et les col-
lînes à ceux qui mouraient en les portant? Pour répondre à ces questions , attendons que le temps nous ait donné des renseignemens que nous n avons point encore.
SECTION IL
Etnhawnemens dans le mojen et dans le
bas âge.
L'art d'embaumer que I on voit reparaître postérieurement dans l'âge des sarcophages sans bûcher, étant tout différent de celui que je vians de décrire , j'en ai conclu que ce dernier s'était perdu en entier, et que \e nouveau était dû à nos relations avec les Bololains : quoique déjà grossier et fort imparfait, il dégénéra pourtant encore dans les siècles d'ignorance; et l'on en jugera par l'exemple suivant; • L'an 1 135 , Henri i®^, duc de Normandie et roi d'Angleterre, meurt dans son château de Lions; et de là il est porté en grande pompe dans Féglise métropolitaine de Rouen , escorté par Une troupe de vingt-mille hommes , et reçu solennellement par tous les ordres de la ville. La
nuit on le livre à rembaumement, et Tartiste chargé de cette opération est un boucher renommé , qui Tassaissonne avec un baume ( i )
Usage de faire bouillir les corps morts ^ et d'en inhumer séparément les dii^erses parties.
Quand saint Louis, en 1^70, mourut de la peste à Tunis , on fit bouillir son corps dans de l'eau salée, pour séparer les os des chairs, et pouvoir les rapporter en Europe.
Celte opération n'était pas nouvelle. D'ailleurs elle était commandée par les circonstances , peut-être même par le manque de matière d'embaumement , ou par l'impossibilité d'embaumer un' cadavre en pareil état. Les ossemens ainsi dépouillés, furent déposés dans une châsse, et transportés à Saint-Denis. Charles d'Anjou, roi de Naples et frère du monarque , prit les chairs et les entrailles, qu'il fit inhumer à Montréal en Sicile.
Le même procédé eut lieu quinze ans après pour Philippe-le-Hardi, mort à Perpignan
(i) Corpus, à pcrito carçifice, balsamo suave olenti conditu^ •st. OrDeR. Vit\i.., Hist, ecclcs. y lib. xill.
( laS ) '
au retour d'une croisaçle en Arragon. On le fit bouillir dans de l'eau et du vin : après quoi ses osseitiens et son cœur furent envoyés à Saint- Denis, ses chairs et ses entrailles à Narbonne; et on lui éleva dans les deux lieux un mausolée en marbre, dont je parlerai plus bas , parce que c'est à sa famille et à lui que commence l'usage de ces monumens précieux.
Les anciens ne se permettaient pas de partager ainsi un mort en diverses portions, pour gratifier de ses derniers restes difîférens lieux. La coutume ne s^en établit même en France qu'au douzième siècle, et l'on prétend que le premier exemple connu est celui de Robert d'Arbrissel, fondateur de l'ordre de Fontevrauld(i). En effet, ce Robert mourut eu 11175 dans Tun de ses monastères nommé Orsaji^ et son corps allait être transporté à Fontevrauld, comme il Tavait demandé-; mais, les religieuses d'Orsan témoignèrent tant de douleur, dit on, de perdre deux fois leur père , que, pour les consoler^ on leur laissa son cœur (2).
(l) Mère, de Franc. -^ août 17 1 8.
(a) HUt. lue» de la Franc, , tom. x, pag. i6<>.
Louis VIII est le premier de nos rois pour qui Ton ait employé ce mode d'inhumatiou partielle. Mort à Montpensier en iaa6, son corps fut à l'ordinaire porté à Saint-Denis; mais son cœur et ses entrailles restèrent en Auvergne.
Ce procédé, après tout, n'avait rien de révoltant , il n'exigeait que l'ouverture du cadavre; au lieu que l'opération employée à Tunis et à Perpignan , pour le fils et le petit-fils de Louis VIII, demandait un appareil dont l'idée révolte par l'apparence de barbarie et de cruauté qu'elle présente.
Aussi les papes, qui alors se mêlaient de tout, et qui réglaient tout, ne manquèrent-ils pas de la prosci'ire. Boniface viii la défendit, sous peine d'excommunication. Cependant, Benoît XI j successevir de Boniface, permit à Phîlippole-Bel de l'employer pour les princos et princesses de la maison royale, dont les corps ne pourraient étrje que difficilement transportés entiei^s au lieu de leur sépulture (i).
*• ■ Il
(i)' Sfcxd. , année 1299, n* 6*
SECTION IIL
Usage de la mumie en médecine.
Rien (îeplus rare aujourd'hui dans nos cabinets, qu'une véritable moniie d'Egypte; rien de plus difficile à se procurer. Néanmoins , si Fonen croit les auteurs des deux derniers siècles (seiziètne et dix-septième), rien alors n'était jilûs comniun. H n'est point de bibliothèque de savâtit, disait' en 1699 un de nos pharmacieris, point de cabinet de curieux et de boutique de pharrnacie, où il n'y en ait de toiit entières ou des fràgmens considérables ( i ),
Ceci paraît une énigme ; et pendant quelque temps, j'ai eu de la peine à Texpliquer. En vain je me disais que ces prétendues momies n'en avaient que Je nom : ce n*étaient là que des présomptions ; il me fallait une preuve, et je n'en connaissais point; enfin le hasard m'en fit trouver une, où je ne devais assurénient guère m'attend re à la rencontrer:
I r- I mil j _ " ' —
(i) PF.N|frHS.A J Traité dès Efnhaumem^nf»
» d'Egypte mumiez , est qu environ l'an onze » cents , autres disent Fan mil trois , un Juif » malin nommé Elmagar, natif d'Alexandrie^ » tenu pour expert médecin , en ordonnoit aux » Chrestiens jet ^aux Mahométants , qui dé- » battoyent alors en Orient à qui seroit la Pa- » lestine : et depuis , les médecins de toutes yi nations , à son imitation , en ont usé aux » maladies froides et coups meurtris; allé- » guant pour toute raison qu^ ceste poix as- » phaltique et que ce bitume consolidoit le* » veines ouyertes et dilacérées , dans le corps, » et par sa puanteur faisoit vomir le sang con- » gelé : ce qu'elle ne fait, mais laisse un très- » mauvais goust et une volonté de vomir, et » excite souvent la fièvre (i). AucUjns Jui& » subjectsoau gain et qui ne se soucient de » quel costé ils en ayent, prennent plaisir d'em- » baumer des corps morts, pour lès vendre 3) aux Chrestiens. Par quoy ils en prindrent ^ }> desempalez,d'autrespendusàdesgibets^soit » aussi qu'ils fussent ladres, vérolez, rongneux, » demi-pourris, pestez (morts de peste) ; tout
(i) Diverses Leçons de L. Guyon, pag. a3.
( i3* ) » leur estoit bon , et embaiimoyent ces corps , » sans y mettre autre chose que l'asphaltum > » qui ne couste qu'un sol la livre, et en far- » cissoyent la teste et le dedans du corps, fen- » doyent les parties musculeuses des bras, des » cuisses et jambes , y mettant de ceste drogue » dedans les fentes;* puis bandoyent bien ser» » rez lesdictes parties, les exposoyent au plus » chaud du soleil ; et le desséchoyent si bien , ^ qu'ils approchoyent en semblance aux corps » mumiez anciens; puis les vendoyent aux » Chrestiens (i). »
Ecoutpns maintenapt Paré :
« Depuis n'aguères,' devisant avec Guy de » la Fontaine, médecin célèbre du roy de Na- » varre, sçachant qu'il avoit voyagé en Egypte,^ » je le priai de me faire ^participant dç ce » qu^il avoit appris de la mumiê. Il, me dit .,» qu'estant, l'an 1564, en la ville d'Ale^tan- » drie d'Egypte , il ouït dire qu'il y avait un » Juif qui en faisoit graod trafic. En la maison » duquel allant , le supplia de luy vouloir » monstrer les corps mumiez. Ce qu'il fit vo-
(i) Diyerte» Lcçodjb de L.. Guyon , pag. 2S.
» lontiers, et luy ouvrit un magasin où il y » avoit plusieurs corps entassez les uns sur les » autres. Iceluy priant de rechef le Juif de luy » vouloir dire où il avoit recouvré ces corps , » et s'ils se trouvoient, comme en avoient es- » crit les anciens , es sepulchres du pays; ledit » Juif, en se mocquant de ceste impostui-e, se » print à rire ; Tasseurant et affermant qu'il n'y » avoit point quatre ans que tous lesdicts corps » qu'il voyoit là ( en nombre de trente ou qua- » rante), il les préparoit hiy-mesme, et que » c'estoit corps d'esclaves ou autres personnes. » Ledict de La Fontaine luy demandant encore » de quelle nation, et s'ils n'estoienf point » morts de mauvaise maladie , comme de lè- » pre, vérole ou peste : il luy respondit qu'il » ne soucioit point d'où ils fussent , ni de quelle »' mort ils estoient morts, où s'ils estoient vieux » ou jeunes, masles ou femelles, jiourveu qu'il » en eust; et qu'on ne les pouvoit cognoistre » quand ils estoient embaumez. Encore luy » dist qu'il s'esmerveilloit comment les Chres- » tiens estoient tant friands de manger les » corps des morts. Ledict de La Fontaine, Tim- » portunant de luy déclarer la façon qu'il te* » noit à. les embaumer, dit qu'il yuidoit le cer-
» veau et les entrailles , et f|iisoit de grandes » incisions au profond des muscles ; et après ^ » les remplissoit de poix indèe, appelée as- » phaltite , et prenoit des vieux linges trempez » en ladicte liqueur et les posoit dans lesdictes » incisions; après, bandoit chacune partie sé- » parement ; et estant ainsy bandez , envelop- » poit tout le corps d'un drap trempé sembla- » blemént dans ladicte liqueur : lesquels ainsy » accoustrez, les faettoit en certains lieux où » ils les laissoit pour confire deux ou trois » mois. Finalement, ledict La Foiïtaine disant » que les Chrestiens estoient doncques bien » trompez de croire que les corps mumiez fus- » sent tirez des sepulçhres anciens des Juifs :1e « Juif luy fit resppnse qu'il estoit impossible » que l'Egypte eust peu fournir tant de mil- » liers de corps qui ont esté enlevez. Autres » tienoent que la mumie se fait et façonne en » nostre France, et que Ton desrobe de nuict » les corps aux gibets; puis on les cure, os- » tant le cerveau et les entrailles , et es fait-on » seicher au four ; puis on les trempe en poix » noire; après on les vend pour vraye et bonne » mumie, et dit-on les avoir achetez des mar-
» chancïs portujj'aîs , et avoir esté apporter » d'Egypte (i).
» Or, par là on voit comme on nous fait * » avaller indiscrettement et brutalement la » charongne puante et infecte des pendus ou de » la plus vile canaille de la populace d'Egypte, » ou de vérolez , ou pestîférez , ou ladres ; » comme s^il n'y avoit moyen de sauver un ' « hotïime tombé de haut, contus et meurtry, » sinon eç luy insérant et comme entant un » autre homme dedans le corps (2). »
Ces articles de Gdyon et de Paré nous apprennent comment les pharmacies d'Europe pouvaient fournir à l'immense quantité ^e mumies qu'elles débitaient. Ils expliquent comment les momies devinrent en France si abondantes , qu'on en trouvait dans toutes les bibliothèques de savans , dans tous les cabinets de curieux, et les boutiques de pharmaciens (3). Et en effet, Guyon nous assure qu'il avait vu
(1) Paré , uhi suprà, pag. 460.
(a) Ihid y pag. 461.
(3) PxiricUERy uhi mprà*
des droguistes de Paris s'en partager une, qui^ ♦ en i566, n'avait coûté que dix écus (i).
Enfin tout ceci nous révèle une erreur qu'ont commise , sans le savoir, Gryphius (2) et la plupart de ceux de nos médecins modernes qui , , après avoir disséqué des momies, ont écrit sur les embaumèmens d'Egypte. Ils croyaient de bonne foi avoir sous les yeux d'anciennes momies égyptiennes, et ils n'opéraient que sur des cadavres récens , préparés à l'asphalte par quelques Juifs d'Alexandrie , ou à la poix par d'autres fripons d'Europe. Mais comme ces anatomistes trouvaient dans les résultats de leur travail quelques procédés différens de ceux qu'ont indiqués Hérodote , Diodore , et les autres écrivains de l'antiquité , ils accusaient ces auteurs d'inexactitude et d'omissions, qui, en réalité, n'avaient de fondement que leur propre erreur.
C'est encore d'après ces fausses notions, que Scaliger, Clauderus , Théophile-Raynaud , etc. , ont fait une classe à part des momies à la poix
(i) GuYON , pag. aa.
(a) Mumiœ wmtlsla¥ieiMe4.
OU à Talphalte. Us regardaient ces préparations grossières comme celles qui avaient été employées jadis en Egypte pour les pauvres ; et ce n'étaient que les falsifications des imposteurs modernes.
a II ne faut pas croire que la mumie commune » qu'on nous apporte soit de la véritable *mu- » mie d'Egypte, qui ait été tirée des sépulcres » des ancienis jÉgyptiens. Cello-là est trop rare; » et si l'on en a quelque partie , on la garde » dans des cabinets comme une grande cu- » riosité. Celle que nous trouvons chez les » droguistes vient des cadavres de diverses per- » sonnes 9 que les juifs ou même les chrétiens » embaument, après les avoir vidés de leurs » entrailles et de leur cervelle , avec plusieurs » drogues. Us mettent sécher au four ces corps » embaumés 9 pour les préserver de toute hu- » midité flegmatique, et pour y faire pénétrer ^» les gommes, afin qu'ils puissent se con- » server (i). »
Cette charlatanerie cependant n'eut lieu que vers le déclin du seizième siècle. Bellon , qui
(i) Litf SBT , Traité des drogues simples y pag. 585.
( ï37 ) • nvail voyagé en Egypte et qui , de retour en Frï^nce , publia , en i553 , un ouvrage sur les embaumemens, n'y parle que de momies véritables qu^il avait vu apporter au Caire (i).
Selon lui , il y avait très-peu de tetnps que la mumie était de mode en médecine pour l'Europe; mais cette mode s'y était prdpagée tout-à-coup avec tant de rapidité et d'une manière si folle, que je crois devoir transcrire les détails qu'il en donne (a).
(i) Càm Memphi ageremus , corpora aliquot nuper ex suis sepulcris allata in urbem ^idimus intégra , suis adhuc fasciis , ac si nuper fuissent condita , iuToluta. iïlgypti încolse studiosissimè corpora inter ruinas sedificiorum quaerunt medicala , quôd Indè maximum se consecuturos lucrum sentianV» Bellon , de inedîc» fnn. , pag. 3o.
(a) Paucis abhinc annîs hoc medicamentum ad nos adferrt Cjaspît ; neque ullse merces externae , quamvis insignes , à negotiatoribus tàm diligenti cura ad nos deferuntnr , quàm istud conditum jEgyptiorutti et Judaedrum cadaver. Cùm verô neque ex ullis Arabum aut Hebraeorum-, Grsecorum aut LatinoruAi scriptis doceripossît, cadaver hoc conditum in àliquo usu apad priscos mortales fuisse , demiror , itame Deus amet ! £6 usque bominum stoliditatem processisse, ut maximo sumptu etiam ipsa maria transfretent ut mnmiam Tocatam quaeranty eamque veluti rem pretiosissimam admirentur ; eique in exoticorum medicamentorum censu primum locum tribuant. Cujus TÎrtus crédita ( si uUa est } non à medicis tantimiy negotiatoribus , iatraliptis ,
Il n'y avait alors en ce genre aucune espèce de firiponnerie qu'on ne mît en usage. Reies dit avoir vu , en 1 649 9 à Anvers , un corps que l'on montrait publiquement pour de l'argent ^ et que ceux auxquels il appartenait prétendaient être celui d'un ancien roi d'Egypte. Pour mieux en £ûre accroire , ils avaient orné le mort d'une couronne et d'un sceptre» Précédemment , d'autres charlatans avaient promené de même un autre corps qu'ils donnaient comme celui dlsis (i). Enfin ^ le Ëuneux surin* tendant Fouquet , pour orner sa maison de
sed jam etiam îpsis aurigis , venatoriJbus et aucuptriû cognita est ; tantiuque ejus increbait nsas , ut magnâtes et illustres viri , reges quoque ipsi et totius orbis imperatores e& carere nolint.
Veter inarii et mulo-medici s«pissiinè equis egrotis
ex vino propinant ; accipitrarii avibus in pillula exhibent ; yetnatores canibus ex jure pingui , et aliis qnadrupedum geneiibus commodissimè. Magnâtes quoque aulici unum ex pincemis ad id prsficiunt , qui nunquim ab eomm prosentiâ absit , cùm in agris equitant , aut_|ter persequuntur , aut yenatom eunt , argenteas iUe duas fert lagenas, utrinque ephippio adalligatas, yino planas , culeis obrolutas , ut ad cursnm expeditiores sint. Vulgus gallicum hoc suâ linguâ vocat LaferrUre, Nonnihil , de corpore hoc oondito , siye mumia yocata , ab illo pinoerna iu culeis seorsim in pyxide arcnmfertmp. Miscetur ex ungnentis et emplastris astring^tibus. Bbllon , de medic, paner, y pag. 34.
(i) Rsixs, Camp. ^/^j;. , jucund. quttst. , pag. 247.
• ( »39 ) campagne de Saint-Mandé , près de Paris , y avait fait piacei* deux momies avec leurs boites, et on les lui avait vendues pour celles de& Pharaon-Chéops et Céphren.
On adultérait jusqu'aux momies véritables^ afin d'augmenter par là le prii^ de leur vente. Caylus cite , en ce genre , les deux du cabinet de Sainte-Geneviève à Paris. L'une avait un masque et un chaperon en cuir doré ; l'autre , qui est un corps de femme , portait des bracelets et d'autres ornemens de même matière : on lui avait métne fait un nez de bitume et dessiné les yeux avec un fer chaud ; « c'est là une tromperie manifeste^ dit l'auteur (i). j)Le cuir doré pourrait avoir été fait à Venise , par les marchands vénitiens qui avaient vendu les deux objets.
Il en est de même des momies que de Brèves^ deretour en France en i6o5 , après avoir été vingt-deux ans ambassadeur à la Porte , disait avoir vu avec les cheveux et la barbe parfaitement conservés, (c M. de Brèves était sans doute » un bon ministre , ajoute Caylus , mais un
(i) Mém. de TAcad. des Belles-Lettres, tom. xxiii, p. i3a.
» mauvais observateur. Cette conservation est » physiquement impossible ; et il aura été trom- » pé par les Arabes qui font métier d'en impo- » ser aux Francs. Ils lui auront présenté quel* s> ques corps embaumés selon les usages qui se » pratiquent aujourd'hui (i). »
Il y avait une autre sorte de momie dont on avait fait également un objet de commerce ; c'étaient celles que fournissaient les malheui;eux qui , en traversant les déserts de l'Egypte et les contrées limitrophes , étouffés par les vents brùlans et par les tempêtes de sables si ordinaires dans ces pays , s'y retrouvent ensuite , mais dans un état de dessiccation qui les a conservés en entier,
Lémery donnait à ces momies la qualification de blanche , parce que dans le sable elles ont conservé leur couleur ; et il les distinguait ainsi des autres qui , par l'effet des drogues de leur embaumement , sont devenues noires.
Certains peuples ont employé , pour l'inhumation de leurs morts , ce moyen de conservation que leur indiquait la nature. « Dans le
(i) Mém. de l'Âcad. des Belles-Lettres , tom. xxiii, p. i35.
» Corasson , l'ancienne Bactriane , en creusant » des puits carrés soùs le sable , comme on le » fait en Egypte , on trouve de ces mumies que » le peuple de ce pays y avait enterrées, lorsqu'il » était encore idolâtre , il y a mille ou douze » cents ans : car on assure que souvent , sous » ces sables de la Bactriane , qui est, un pays » extrêmement chaud , sec et sablonneux, les » cadavres se conservent du moins aussi bien » qu'en Egypte ( i ). »
On attribuait à la mumie blanche que fournissaient les corps desséchés naturellement dans les sablas , des vertus particulières différentes de celles qu'on prêtait à la noire •; et on l'employait aussi dans la médecine , quoiqu'elle fut réputée bien inférieure. Les noires ellesmêmes n ^étaient pas censées toutes également bonnes ; il y avait sur cpla beaucoup de choix. Celles des filles-vierges , par exemple, passaient pour être bien plus efficaces ; et je n'ai pas besoin de dire qu'on devait , en conséquence ^ W vendre plus cher que les autres.
(i) Vojrag, de Chardin , tom. m , pag. i36.
Vertus attribuées aux momies. ^
Cependant, quelles qu'elles fussent, on leur attribuait à toutes de. grandes vertus. La prévention sur leurs propriétés était même poussée si loin, qu'on les regardait comme un remède universel. François i®*" en portaiti^toujours sur lui un petit paquet pulvérisé avec de la rhubarbe, et par conséquent tout prêt à prendre dans les chutes, ou autres accidens qui pouvaient lui arriver ; et avec cette précaution, il se croyait en sûreté contre tous les dangers (i).
Mathiole qui rapporte aussi ce £siit, et qui probablement l'avait pris dans Bellon , parle , comme lui , de l'engouement qu'on avait en France pour la mumie ; et il dit que, chez nos
(i) Franciscus ille , Galliamm rex , littefatonim meoœûas et litterarum instaurator , Dullum casum pertimescebat, si vel minimum ejus apud se haberet ; ideô que nunquàm eâ , aut in certaminibus , equestribus cursibus et jocis , sive Tenatum , equitatum aut deambulatum iret, beiio autpace, carere voluit. Eam autem cum rhabarbaro in pulverem redactam ipsemet secum in balteo gestabat. Bblloit , de medic. fuiu , pag. 34. '
grands seigneurs, on se fut fait un scrupule de n'en point posséder quelque morceau (i).
Je pourrais citer un très-grand nombre de médecins et de gens de l'art qui partageaient les préjugés de l'opinion populaire sur Fefficacité prétendue de la mumie^ et qui, dans leurs écrits , l'indiquent pour beaucoup de maladies diverses. J'en pourrais également nommer quelques autres du même siècle, qui , comme Paré , la croyaient non-seulement inutile, mais même dangereuse.
Le nombre de ceux-ci s'augmenta à mesure que le progrès des lumières la fit mieux apprécier ; et néanmoins si l'usage en cessa , ce n'est point à eux que la gloire en est due , mais à une aventure particulière , qui en supprima • le commerce. Voici comme Guyon la raconte ; on se rappellera que cet auteur écrivait en
«Un Juif de Damiette, qui faisait le commerce
(i) MamMB apufi Gallos tanta Gomtoendatio y ut optimates eâ carere nunqoàm voluerint. Referunt Franciacum primum ipsorum regem , in bàlteo semper gestasse ; nuUum casum perti* mentem , si vél minimum saltem apucl se haberet. Mathiol. in Dioscor, , cap. 85^ édit. iSjjS , pag. ii5.
de fausses momies , avait un esclave chi<étien qu'il maltraitait souvent, parce qu'il r voulait Tobliger à se faire circoncire; celui-ci, pour se venger , alla au bâcha dénoncer son maître , et Vadultération quil commettait en cette puante marchandise. Le Juif fut mis en prison y et il n'en sortit qu'après avoir payé au bâcha trois cents sultanins d'or ; mais quand les gou*verneurs d'Alexandrie , de Rosette, des autres villes d'Egypte , et même celui d'Alep , furent instruits du fait , ravis d'avoir aussi à leur tour un prétexte pour extorquer de l'argent, ils rançonnèrent, chacun de son côté , ceux des Juifs qui étaient marchands de momies. Depuis cette aventure, ce trafic cessa, parce que les Jui& , dans* la crainte d'éprouver une avanie nouvelle , n'osèrent plus le continuer ( i ). »
Ainsi les momies cessant d'arriver en Europe , elles cessèrent d'y être employées comme médi-^ cament. On n'a plus fait cas que de celles qui sont vraiment antiques ; et celles-ci, devenues désormais pour nous un monument d'art , nous offrent au moins l'avantage réel d'être par-là même des objets d'instruction et d'étude.
(i) GuroH , Ubi suprà , pag. a5, '
( as )
Ecrits sur {es embaumemens.
C'est sous ce rapport que l'habile chimiste Rouelle et le savant Caylus les ont considérés, et qu'ils en ont fait chacun le sujet d'un excellent Mémoire , dont le premier , en deux par^ties, se trouve dans la Collection de ceux de l'Académie des Sciences ; et le second, déjà cité ci-dessus, dans ceux de l'Académie des Belles- Lettres.
L'époque des fausses momies n'a rien produit qu'elle puisse opposer à ce beau travail de nos deux académiciens. Mais si je ne puis sur cette matière, citer d'elles aucun bon ouvrage, j'en puis au moins citer beaucoup ; et après tout , il ne se pouvait guère que sans cesse il arrivât d'Egypte des corps embaumés , qu'on en vît partout dans les cabinets et les bibliothèques , que journellement epfin la pharmacie en fît une consommation considérable , sans que ce spectacle excitât partout aussi l'émulation et la démangeaison d'écrire. Naturalistes, anatomistes, médecins, érudits, chimistes, auteurs de toutes les classes enfin , s'exercèrent à l'envi sur cet objet ; les uns par de gros ouvrages y les autres par des traités plus ou moins courts ;
( i46) ceux-<;i par des thèses soutenues dans des universités ; ceux-là enfin, par des articles épisodiques qu'ils inséraient dans des livres publiés sous d'autres titres (i). Il y a, selon moi, fort peu de parti à tirer de cette tourbe d'auteurs , qui, presque tous, sans philosophie, sans goût et sans critique , ne savent que compiler des passages , qui se répètent les uns les autres sans avoir une pensée à eux , et qui , comme la très-grande partie de ceux de leur temps,
(S) Tels furent spédalement Reusoeni» (Observ, et curât. med. , pag. io5. ) , Wolfgang Haesenis ( Herc. med. , lib. y , cap. 3 /p. ^4%, ), Bnmet ( Thés. med. pract.)» Jesseniw à Jessen ( lD«tit. chir. , pag. io5. ) , Bnmon ( Disp. de raedic. ex Imdi. pet. ), HorstMis ( de natural. conserv. cadaver. ) , Laïuoni ( de CaUam. cadayer.) , Durrius ( Mise. Acad. curios. nat. an. yiii , Obs. 170 , pag. 423. ) , Geierus {ibid.^ Dec. a , OliflerT. iSj, pag. 397. ) y Aldroyande ( de Insect. , lib. yi , capu 1. } , Roi-* fincius ( de pnrgand. yeget. , sect. i , art. a , pag. 68. ] y Afatliiole (in Dioscor. , lib. i , cap. 85 , pag. ii5. } , Sastordlas ( de Medic. defunct. ) , Helfricus Jimgkens { Med, pr«s. sacc. accommod. y aect. a.), Theoph. Raynaud (deincorr. cadav. toiii. XIII , pag. 44> ) 9 Reîes (Gamp. Ëlys. jucnnd. qasstio , pag. a46* ) 9 ^lAncardus (de Babam. noy. method. ) , Sebizins ( de condit. caday. ) , Gryphius ( Mum. wratish ) , Solcnander (sect. 5, cons. 14. ), Vesti (Thés, de pollinctur. ), Clauderus ( Meth. balsam. ) , Tîmée de Guldenflée ( ibid, , pag, 97 ) , Hcnd^erck (DÎMert. inau?. de mumià.).
ont contribué à discréditer Férudition , Yènjr dition si rare , si difficile , si utile à tout , et sans laquelle l'ouvrage le meilleur laisse toujours quelque chose à désirer.
Parlent-ils des embaumemens égyptiens ? ils copient ce qu'en ont dit avant eux et les anciens et les modernes. Traitent-ils des embaumemens usités-de leur temps ? tous , à l'exception de quelque légère différence dans la quantité ou la dose des matières employées , n'ont absolument que la même méthode , celle qui était €u usage pour les fausses momies ; et cette méthode consiste à scier le crâne pour en ôter le cerveau , à ouvrir le corps pour l'exentérer , c'est-à-dire , pour en enlever les viscères et les intestins; enfin à scarifier profondément les chairs et à les dessécher avec des aromates et des poudres ^pour en absorber les liqueurs et le saùg, et détruire ainsi l'humidité , qui , étant le principe de la fermentation j produit ^ bientôt , à Taide de celle-ci , la corruption et la destruction du corps.
Embaumemens chez les modernes.
L'embaumement des modernes différait donc de l'ancien embaumement d'Egypte , et paf les
matières qu'ils employaient, et par la manier» dont ils en faisaient usage. Celui-là était Fart de préparer et de dessécher tellement un corps ^ qu'une fois apprêté , il pouvait se conserver à jamais sans altération ni changement. Nos modernes croyaient obtenir le même succès avec leurs poudres aromatiques ; et conrnie ce moyen ne leur réussissait pas , ils se tourmentaient à imaginer des poudres nouvelles qui ne produisaient pas davantage.
J^s uns mettaient le corps dans une saumure , ou dans de l'huile de térébenthine ;. d'autres, dans des liqueurs dont la base était l'eau-de-vie ou le vinaigre ; d'autres enfin , dans d^ l'esprit-de-vin : mais ce n'était point là un embaumement. Blancard avance même que ceux qui employaient l'alcool , étaient obligés d'y mêler de l'esprit d'ammoniac distillé avec de la chaux vive ; encore ce procédé n'opérait-il que pour un temps borné , quoique long (i).
Vers le milieu du dernier ( ij^) siècle, le: Flamand de Bils , et Clauderus , médecin attaché à la cour de Saxe , prétendirent chacun
(i) Hoc ritu cadayera diutîssimè coaservantur. Blaivc , de BaUam. y pag. 282.
( »49) avoir trouvé un embaumement sans exenlération. Le premier mourut avec son secret , si réellement il en avait im ; l'autre publia le sien dans un ouvrage qu'il intitula : Nouvelle 7néthode d'embaumer (^i). Et son procédé, qui consiste principalement à faire tremper pendant deux ou trois mois le corps dans une lessive aiguisée par le sel ammoniac et par l'alcali des cendres gravelées ou de la chaux vive , était encore bien imparfait sans doute , puisqu'il dit lui même ; « Je conserve des cadavres pendant 6,9, \i y i5^ 18 mois 9 et la plupart sans altération (2). »
Il était réservé à notre siècle de voir le Hollandais Ruysch exposer à tous les yeux des chefs-d'œuvres de préparation qui rappelaient presque celui de la momie auvergnate. Personne n'ignore que son cabinet , après avoir fait l'admiration de TEurope , fut acheté par le tzar Pierre , et que cet homme habile , mort dans une vieillesse très-avancée , vécut assez de
(i) Nova methodus balsamandi.
(a) Similia cadayera servo per 6, 9, la, i5y 18 menses; et quidem pleraque sine aherationîs putridfl? labe. Claudsk. Jfo^ameth, àalsam, , jtBg. i6g.
( '5o ) temps encore pour en former un nouveau. Maïs nous ne savons point quek furent ses procédés , et nous ne pouvons même rien assurer sur le nombre d'années qu'ont à durer encore les objets qu'il prépara.
Embaumemens en France,
L'histoire de l'art en France n'y offre pas de découvertes plus réelles que n'en a offert le reste de l'Europe jusqu'à l'époque de Ruysch. Sa marche y fut aussi lente , et ses succès tout aussi nuls.
Quand Eginhard nous parle de la mort de Charlemagne , il dit que son corps fut lavé et apprêté avec des soins extraordinaires (i). Mais il ne nous apprend point ce que c'était que cette préparation.
Nous trouvons sur Nithard , petit-fils de ce prince , quelque chose de plus précis. On le saupoudra de sel (a) , et voilà en quoi consista son embaumement.
(i) Corpus solemBÎ more lotiun et ciiratma. (^) Domni Nith«rdi corpus sale perfusum. Mabilboic , Ann^ Menediét. , tom. ix , lib. xxxii , p«f. 6d6. /
J'ai dit précédemment ce qu'ils étaient au douzième siècle ; j'ai cité par exemple Henri i*^^, roi d'Angleterre et duc de Normandie , qui , après sa mort, est livré à un boucher de Rouen , lequel l'assaisonne avec un baume. £n lisant cette anecdote incroyable , on se croit transporté chez les Caffres ou chez les Hurons.
On donnait alors le nom de baume à une mixtion ou préparation de plantes arontiatiques et odorantes ; et de-là est venu l'acception d'embaumans donnée à certains corps qui exhalent ime odeur agréable. C'est ainsi proba* blement qu'était composé le baume du boucher de Rouen ; et c'est ainsi qu'il faut entendre l'embaumement dont il est mention dans un de nos vieux romans de chevalerie .
en terre Es tières ont les cors'^cDterés
OuTrircot embauma
Dîsdier ovrirent, se Font embalseniésv (Bevyes d'Hanton. )
Cet état de choses était une suite de celui qui subsistait dans les sciences. Les livres sur l'art de guérir étant tous en latin , il n'y avait que les ecclésiastiques et les clercs qui pussent les entendre; et par conséquent il n'y avait
( ïsa )
que les ecclésiastiques et les clercs qui pussent exercer la médecine. Or ^ pour les gens de cette profession , toucher un cadavre était une souillure , l'ouvrir eût été un sacrilège. On le livrait donc à des laïques qui , sans instruction , sans connaissance aucune, n'imaginaient d autre moyen pour le conserver que de le saler comme les viandes de nos cuisines , ou de l'envelopper d'herbes aromatiques , dans l'idée qu'il ne pourrissait et ne se détruisait que parce qu'il devenait infect et qu'ils l'empêcheraient de devenir tel en étouffant son odeur putride par une autre bdeur qui serait à la fois forte et agréable.
Cette doctrine et ces procédés de l'ignorance ne devaient cesser que quand la médecine cesserait elle-même d'être exercée exclusivement par des célibataires et des prêtres ; et c est ce qu'au quinzième siècle , opéra enfin le règlement donné à l'Université de Paris par le cardinal légat d'Estouteville. Ce règlement permettait aux médecins de se marier. Dès ce moment , les séculiers purent être médecins ; ils purent , sans se croire souillés , toucher et ouvrir un cadavre , s'occuper de l'embaumement, et porter, dans la pratique de cet art, les
( i53 ) connaissances qu'exigeait et que leur donnait leur profession : enfin , Ton ne fut plus obligé d'envoyer les corps à un boucher.
Les nouveaux embaun^eurs n'avancèrent pourtant pas la science, autant qu'on devait l'attendre d'eux. Leur méthode consista principalement , ainsi que chez les Égyptiens , k. séparer du corps les parties qui , par leur nature , étaient plus su j êtes à la putréfaction^ , telles que la cervelle et les intestins ; mais ils conservèrent ^ comme on le verra bientôt , la fausse doctrine sur l'emploi et les propriétés des mixtions aromatiques , et ne firent qu'en ' changer le nom , appelant poudre ce que j usqu'alors on avait appelé baume.
Au reste , si l'art ne fit dans leurs mains que de faibles progrès , ce n'est pas que les circonstances n'excitassent et ne favorisassent leurs efforts. Tout - à-<:oup les embaumemens se multiplièrent , et devinrent en honneur par XLïie cause singulière qu'on est bien loin de soupçonner ; par ces guerres étrangères que Charles viii , Louis xii et François i^' eurent la folie d'entreprendre. L'usage alors était que, dans toutes les familles distinguées, il y eût une sépulture commune. Les individus de ces msp»
lO
sons qui mouraient hors de France , soit dans les combats , soit autrement, étaient renvoyés par leurs parens et par leurs amis au tombeau de leurs pères.
Pour cela on les embaumait ; si cependant on peut appeler embaumement une opération où rien n'était raisonné , où des ingrédiens utiles se trouvent mêlés avec d'autres qui ne le sont pas. Elle est décrite. par Bellon , dans l'ouvrage que j'ai cité de lui précédemment (i). Le mort , totalement exentéré , était rempli intérieurement et saupoudré à l'extérieur d'une composition qu'on appelaitpowûJre de myrrhe; puis , enduit d'une couche de cire , et enfermé dans un cercueil de plomb.
.C'est aux chirurgiens qu'étaient confiées toutes les opérations ; mais pour la poudre, ils en recevaient l'ordonnance des médecins; aux médecins seuls appartenait le droit de la comppser ; et sur cela , comme il n'y avait rien de fixe, chacun d'eux avait sa formule et sa recette. Voici , selon Bellon , celle qui , de son temps, avait lieu à la cour de France :
Bblloit f de Medic. fun.^ cap. 8.
Absinthe^ cannelle, cumin, girofle, dler monianum (i), poivre, alun, myrrhe, aloès, beaucoup de sel ; le tout pulvérisé en masse avec un peu de vinaigre.
C'était particulièrement à la cour, que les chirurgiens devaient s'occuper de perfectionner l'art de l'embaumement. En effet , il y fit (quelques faibles progrès : et ces progrès sont dus à Paré, qui écrivait une trentaine d'années après Bellon. On peut voir dans la note ci-dessous (2) quels étaient ses procédés ; mais quand
(i) Laserpitmm siier delÂnnée. Selon Lrmery , c'est la plante tpii , en français , porte les noms de livèche , de sermontaine , de iéséli de montagne.
(a) « Pour bien embaumer un corps, dit-il, premièrement il faut vuider toutes les entrailles et viscères , réservant le cœur particulièreupent, afin de Tembaumer et mettre à part^ ainsi qu*il sera advisé par les amis du défùnct , il faudra pareillement vuider le cetveau après avoir coupé le crâne , aiufi qu'on fait es dissections et anatomies. Ce {sut , il faut faire des incisions profondes et longues es bras, dos, fesses, cuisses, jambes, et principalement à l'endroit des grandes veines et artères , afin d'en faire sortir le sang qui &e corronipi^ait , et pareillement aussi d'y plonger des pouldres. Cela fait, il faut exactement laver tout le corps avec une esponge imbue d'eaude-vie et fort vinaigre , dans lequel auront bouilli absinthe, aloès, pommes de coloquintes , et sel commun eUalim. E\n
on les aura lus, on n'apprendra pas sans sur-» prise qu'éviscérer un corps, le mutiler d'une tnànière hideuse , le taillader de la tête aux pieds, puis le recoudre ; enfin le farcir de poudre, en remplir toutes ses incisions , l'en couvrir à l'extérieur, et finir par le cacher dans de la toile
après, faudra remplir lesdictes incisions et toutes les ouvertures et les trois ventres , des choses qui s*easuivent , assez grossiement pulvéï-isces. »
Nota. Ici Paré donne la composition d*ane poudre dont les ingrédiens sont des plantes aromatiques de France, et des épices et aromates d'Asie. « En après , les incisions sero nt c«»usues. Puis, faut oindre tout le corps de térébenthine liqué fiée avec huile de camomille et de rose , y adjoustant, si bon semble, huiles aromatiques tirées par quintessence. Puis au reste, sera en tout saulpoudré avec portion de pouldres dessu s dictes ; enfin sera enveloppé d*un linceul , et a})rès de toile cirée ; et , pour fin de tout Tappareil , sera mis en un cercueil de plomb bien joinct et soudé, rempli de bonnes herbes aromatiques seiches.
~ » Ma façon de bien et dûment embaumer, et garder les corps morts fort long-temps , c'est qu'après les avoir vuidez comme dessus ; il les convient poser en un vaisseau de boi<i bien joinct , remply de fort vinaigre , auquel on aura fait bouillir sel et herbes aromatiques et amères, comme aluine, rue, aloès, coloquintes; puis , adjouster eau-de-vie deux ou trois quartes , et jaisser tremper les corps en ceste misture l'espace de vingt jours : après , les flint mettre debout , et laisser en lieux secs «t non humides. » ( CEmres de Paré , pag. 1188. )
( i57) ' eirée et dans une enveloppe de plomb : ce fut là ce qu'en France , vers la fin du seizième siècle , on appelait un embaumement. Combien cette qualification paraît ridicule, surtout quand on songe à cette momie d'Auvergne , si belle, si fraîche, et spécialement si entière !
La chirurgie elle-même eut laonte d'une opération , dans laquelle , pour conserver un corps, elle paraissait en quelque sorte commencer par vouloir le détruire ; elle en tenta une autre qu'on trouve décrite dans Guiilemeau , élève de Pa.ré , chirurgien de Louis xiii , mort en i6ia (i). On appela celle-ci enabaumement sans exentération ; et il eût été à souhai* ter qu'elle méritât ce nom ^ la France aurait une seconde fois atteint la. perfection de Tî^rt. A la vérité, le corps n'était pas ouvert, et l'on y laissait les intestins; mais il était scarifié dans toutes. sea parties extérieures , on en coupait les veines et les artères pour exprimer le sang 4 et le cerveau était enlevé par uriç opération de trépan.
Tout imparfaite qu'était encore cette mé-
(3) OMwrti de Guiiiemeau^f paç. 858,
thode , elle fut pendant quelque temps la^eulé en usage. L'autre , dit Guillemeau , ne se pratiquait plus que pour les personnes médiocres , sans /aire beaucoup de despenses ny de frais \ mais la nouvc lie eut enfin si peu de succès , qu'il fallut y renoncer et revenir à l'ancienne. Les auteurs qui ont écrit postérieurement à Guillemeau, Guybert, Charas, Pénicîher, Sue,* prescrivent tous Texentération.
Pénicher cite même, à Tappui de son assertion, l'exemple d'un corps qu'on avait voulu conserver entier, quoiqu'on eut employé, pour l'embaumer, deux cents livres d'aromates et de parfums, et qu'on eût versé dans le cercueil de plomb qui le contenait , plus de deux barils d'esprit-de-vin aromatisé ; enfin , quoique ce cercueil fut enfermé dans un autre en noyer , bien fermé, bien luté, et celui de noyer dans , un mausolée en marbre, cimenté avec tout le soin possible; néanmoins au bout de douze ans la putréfaction fut telle, et l'infection si horrible, qu'il fallut exhumer le corps (i).
(i) Peitich. , Traité des Emhanmemtns ^ pag. ai6.
Exposition des rois morts.
Il a été un temps où les rois et les reines , les princes et les princesses étaient , après leur mort, exposés pendant quelques jours sur un lit de parade dans une chapelle ardente : mais l'air du lieu , échauffé par la quantité de personnes qui entraient pour les voir, et par le grand nombre de torches et de cierges qu'on y brûlait , hâtait la putréfaction du corps ; et bientôt on était obligé de l'enlever , et , comrae dit Paré, de l'enfermer en plomb (i).
C'est l'inconvénient que Louis, duc d'Orléans , frère de Charles vi , avait prévu dans le testament dévot qu'il fit en 1 4o3 , quatre ans avant d'être assassiné par le duc de Bourgogne. Là , il demande à être exposé sur une claie, en habit de célestin, dans le chœur de ces religieux : mais si son corps ne pouvait se garder sans trop puyr, alors il veut qu'on n'apporte à l'église que sa représentation. Aussi Bretagne, premier héraut, et l'un des rois-
(i) Pake , pag. 1189.
d'armes d'Anne, femme de Louis xii ^ morte eil i5i3, a-t-ii soin, dans le récit qu'il nous a transmis des funérailles de cette princesse , de remarquer, comme un prodige, qu'elle fut exposée neuf jours entiers^ et que, pendant tout ce temps, n'jy eut mille mauvaise odeur {i).
Bretagne regarde cette merveille comme une faveur du ciel , qui attestait la sainteté de la reine. Mais quand je songe qu'Anne mourut le 9 janvier, et que c'est au temps le plus froid de l'année que son corps se conserva neuf jours, ce miracle, je l'avoue, me paraît moins étonnant qu'à lui.
Cependant, comme toutes les majestés ne mouraient pas en hiver, et qu'il fallait parer à l'infection qu'occasionnait inévitablement une exposition trop longue, on prit le parti de ne placer les corps sur leur lit de parade qu'après les avoir légèrement embaumés, c'est-à-dire, qu'ils furent vuidez et lai^ez d^eau-de-vie et de vinaigre , et saulpoudrez de choses grandement aromatiques (2).
(i) Mss. de la biblioth. royah , «* 97i3 , in-i^» (a) Paré, pag. 1189.
Bientôt néanmoins ce moyen devint encore insuffisant, parce que l'usage s'étçiblit de laisser les rois exposés pendant quarante jours entiers. Alors on imagina de ne placer sur le lit que leur effigie , revêtue des ornemens royaux : cette coutume avait lieu du temps de Guillemeau. «On embaumait le corps, dit-il, on le mettait dans son cercueil , et le cercueil était caché sous le lit. » Pendant les quarante jours d'exposition , le roi mort avait sa garde ordinaire. Mais un usage bien plus incroyable encore, et qui, malgré son extravagance, n'en a pas moins subsisté jusqu'à nous, c'est que, soir et matin , l'oo servait à manger devant cette effigie, comme si c'eût été le prince vivant. Du reste, chaque journée était remplie par des chants d'église, par des messes et des prières. Enfin , après la quarantaine , il était présenté en grande pompe dans l'église cathédrale de Paris , puis porté à Saint-Denis poul* y être inhumé.
EJfigies des morts prises en cire.
« Quant à l'effigie, c'était, ajoute Guillemeau, un masque en cire , pris , au moment de là
mort, sur la figure du roi, par son premier sculpteur. »
Ce moyen, si connu aujourd'hui et si communément employé, consistait, comme aujourd'hui , à frotter de pommade et d'huile le visage du mort, et à y verser une couche de plâtre très-fin délayé avec de l'eau. Bientôt le plâtre, en se desséchant, se moulait sur Ja face ; on l'en détachait aisément parce que les matières grasses l'eiiipêchaient d'adhérer à la peau , et l'on avait ainsi la figure en creux. Pour l'avoir en relief, on coulait dans le moule de la cire fondue. Cette cire donnait à l'artiste le véritable masque du mort ; et il ne lui fallait plus, pour achever la ressemblance , que peindre ce masque et y ajuster une tête. ,
J'ai dit que les tentatives d'embaumîement à corps entier n'avaient pas réu§si ; qu'on avait été obligé d'en revenir à l'exentération , et que c'était la méthode prescrite par les écrivains du dix-septième siècle , postérieurs à Guillemeau. Il y avait à espérer au moins que celle-ci, comme beaucoup plus facile, se per-fectionnerait bientôt : elle ne fit , au contraire ,, que dégénérer. « Maintenant on embaume si » mal les corps , disait Guybert en 1670 , qu'eix
p peu de temps après ils se corrompent teller » ment, 'qu'en quelque lieu qu'ils soient po- » sez , on ne peut souffrir leur odeur : de sorte j) qu'il feiut aussitost les mettre en terre bien » profondément (i). »
L'auteur, en conséquence, proposait des procédés qii'il donnait comme nouveaux, et qui ne sont pourtant, à très -peu près, que ceux de Guillemeau et de Paré. Il exige même plus d'incisions qu'eux encore, puisqu'il en prescrit non-seulement pour la plante des pieds et pour les mains, mais encore pour tous les doigts. A l'entendre, sa méthode est de beaucoup supérieure aux autres. On croirait, en le lisant, qu'il va conserver à jamais les morts sans altération ; et cependant après avoir déprimé celles qui subsistaient , il finit par dire de la sienne , qu'un corps pour lequel on l'aura employée se gardera un bon espace de tewps{pL).
Charas, pharmacien, et auteur d'une pharmacopée , n'a publié que des formules pour la composition des poudres , liqueurs et mixtions
(3) GuTBERT (ÛBw. charit,) , pag. 568.
(3) Ibid. pag. 579.
qui entrent dans les embaumemens ; et , par la nature de son ouvrage , il ne pouvait donner autre chose. Cependant il ajoute à ses formules une note dans laquelle il conseille, entre autres opérations, d'enduire le corps de baume du Pérou y et d'y répandre ensuite ime telle quantité de poudre aromatique, qu'elle y fasse une croûte et une enveloppe universelle d'un . doigt d'épaisseur ( i ). *;.
Pénicher regarde comme le modèle des embaumemens , comme l'embaumement le plus parfait dont il eût connaissance, celui qui eut lieu, en 1690, pour la dauphine. Or, dans ce modèle, le corps fut exentéré en entier, rempli detoupes et de baume en poudre, puis frotté à l'extérieur de baume liquide. Toutes les parties, j usqu'aux pieds mêmes et aux mains,, furent incisées, remplies de poudre et recousues \ en un mot , les procédés ne différèrent en rien de ceux dont j'ai parlé plus haut.
On les retrouve les mêmes encore dans l'Anthropotomie de Sue, ouvrage publié ea 1765. Aussi l'auteur définit-il l'embaumement
(i) Pharmacopée royale et galéniqùe , pag. 36o.
tlhe préparation particulière de plusieurs sortes de drogues, qu'on insère dans toutes les parties d'u^ cadavre pour le préserver pendant longtemps de la corruption (i). Cette expression pendant long-temps est à remarquer. Les momies égyptiennes , tout imparfaites qu'elles sont , subsistent depuis plusieurs milliers d'années. Eh! qui oserait fixer l'espace de temps qu'elles ont à durer encore? La momie auvergnate avait probablement une antiquité semblable; et quoi qu'altérée , au moment de sa découverte, par une suite d'accidens dont j ai fait mention , quoi qu'exposée depuis plus d'undemi-siècle à. toutes les influences de l'atmosphère, elle n'a pourtant point montré encore le moindre vestige de putréfaction.
Nous autres qui avons poussé si loin la plupart des sciences, nous autres qui, à juste titre, nous vantons d'avoir tant avancé la chimie, nous savons préparer une tête, un bras, une partie du corps humain, un buste dépouillé de ses intestins, un enfant même en bas âge; mais nous n'oserions entreprendre l'embaume-
(i) Anthropotomie , pag. 279.
tnent d'un corps adulte qui serait entier, iiî même répondre autrement que pour un longtemps, de celui qu'on aurait exentéré ; et ce long'temps est fort court. Depuis le quinzième siècle, l'art de l'embaumement n'a pas fait un pas; il est encore à naître; ou plutôt il subsista, dans sa perfection, chez nos premiers aïeux; il est à retrouver. Mais achevons l'histoire du mode de nos sépultures.
CHAPITRE V
Ornemens extériejuh des tombeaux.
J'ai parlé des changemens que subit, à six époques différentes , le mode de nos sépultures ; j'ai parlé de ceux qu'éprouvèrent , dans leur matière et dans leur forme, les sarcophages ; je viens de traiter des embaumemens ; j'ai à faire connaître encore les divers genres de constructions et d'ornemens extérieurs qu'on employa, dans les différens âges, pour décorer les tombeaux.
Et d'abord , pour mettre quelque ordre dans nos recherches, distinguons les tombeaux nationaux d'avec les tombeaux romains.
J'appelle nationaux^ ceux des Gaulois, et même ceux des barbares, Francs, Visigoths et Bourguignons, qui , établis par la force dans les Gaules , y devinrent partie intégrante de la nation. J'appelle tombeaux romains^ ceux qui , construits à la romaine , et avec des formes ro-
maines, portaient ordinairement des inscriptions latines en caractères romains.
Quoique ces derniers soient, dès kur origine , une propriété territoriale dont aujourd'hui s'applaudissent, avec raison, nos savans et nos artisteà ; cependant, comme ils n'appartiennent ni aux mœurs de nos pères, ni à leur industrie , et que ce ne sont pour nous que des monumens étrangers , érigés sur notre sol par un peuple vainqueur, d'après ses arts et ses usages , je crois devoir les ranger dans «ne classe à part.
SECTION Première.
Tombeaux romains.
Parmi nos villes anciennes, beaucoup sont renommées par les antiquités romaines qu'on y a trouvées, ou par de beaux monumens qu'elles possédèrent , et dont elles conservent encore des restes. Telles sont Bordeaux, Vienne, Arles, Lyon, Poitiers, Metz, Orange, Fréjus, Autim, Langres, Saintes, Périgueux, Reims, Paris , Narbonne , Nîmes , etc. , et même plusieurs lieux qui aujourd'hui ne sont plus que
, ( ïC9) tîes villages ; Néry, dans le ci-devant Bourbonnais ; Mon tôt, dans la Franche-Comté; Nate, en Barrois; Drevant et Alichamps , dans le Berry ; Famasse, près de Valenciennes , etc.
Quant aux monumens funéraires, on conçoit que les colonies romaines qui étaient établies dans la Gaule , que les troupes romaines qui se trouvaient cantonnées dans ses villes , que les magistrats romains , les marchands, les administrateurs de tout grade qui Phabitaient passagèrement , ne pouvaient manquer de conserver pour leur sépulture, quand ils y mouraient, le mode de leur patrie. D'ailleurs, combien de Gaulois ; à raison des emplois ou des honneurs dont ils étaient revêtus, durent adopter ces mêmes usages ! combien d'autres le firent par estime et par considération pour les vainqueurs ! combien par politique ! combien même par faste et vanité ! et ce dernier motif devait être d'autant plus puissant, qu'à cette époque, comme je le dirai bientôt, la nation gauloise n'avait rien de semblable.
A Metz, on a trouvé, en divers temps, un très-grand nombre de ces tombeaux à formes et à inscriptions romaines ; et les deux bénédictins qui ont publié une histoire de cette
( '7^ ) ville, en ont donné (i), ainsi que Montfaa^ cori (2), l'explication et la gravure. Schœpflin a fait de même po^^ ceux de l'Alsace (3).
S'agissait-il de quelque personnage illustreou considérable , dont on voulait immortaliser la mémoire ? l'architecture élevait alors sur ses derniers restes un monument digne de fixer les yeux des siècles à venir. Elle avait adopté^ pour ces constructions , le mode égyptien des colonnes et des pyramides ; mais ces pyramides et ces colonnes différaient de celles d'Egypte par des embellissemens d'un goût pur, par ^ des bases, des piédestaux, des couronnement agréables, et sur-tout par des proportions et des formes élégantes.
Monumens funéraires en pyramide.
Parmi tous ces nàonumens funéraires , terminés par une pyramide, le plus beau que possède la France est celui qu'on voit près de Vienne, entre le Rhône et la grande route.
(t) Hist. de Metz , jptr deo^ béoédktm , (a) Antiquité expliquée , tom. v f ftupfd. (3) AUatia iUustrata y celttco-tonuméu
tom. i*^
Malgré quelques dégradations qu'a éprouvée» sa pointe , 'û a encore , dans son état actuel 9 y compris le massif qui porte la pyramide, plu^ de dix-huit mètres (plus de cuiquante^deux pieds) de haut.
Chorier en avait parlé dans ses Antiquités de Vienne (i); Caylus en a donné la description , et l'a fait graver d'apr<ès les Mémoires et les dessins de Sou£Ëot. « Quoique l'architecture » n'en soit pas correctfB, dit-il, i'édifice est » d'une si belle forme , et d'une bâl^sse si sor » lide et si hardie , qu!il médite l0s plus grande » élqges , et qu'il prouve le grand talent de ee- » lui qui l'a construit (2). »
Près d'Autun , dans un champ qui porte le nom de Champ des urnes , à cause de la grande quantité d'urnes sépulcrales qu'on y a trou- Tées, et que journellement encore ou y j^ouve en labourant, il existe de même une pyraoûde tumulaire, que malheureusement les paysans des environs ont dégradée à l'extérieur, on ar* rachant les petites pierres carrées qui formaient
f 0 Tom. I*' , pag. 34a.
(a) Recueil d'Antîq. y tom. xxi , pa^^ 363.
( ï7^ ) son parement ;elle aété décrite^ en 1 706, dans UA puvrage qu'on attribue au jésuite Lempereurj et l'auteur la représente comme semblable à celle qui se voit à Rome sur le tombeau du préteur C. Cestius, près de la porte Saint-Paul (i). ' Guillauiùe-le-Breton , dans sa vie de Philippe-Auguste, fait 'mention d'un monument semblable qui, de son temps, subsistait encore sur les bords de la Loire, près de Tours. C'était 'sans doute le tombeau de quelque Romain ; mais la tradition fabuleuse du pays prétendait que c'était celui de Turnus qui , tué là dans une bataille, y avait , disait-on, été enseveli (a).
Monumens en colonne.
Je ne citerai pour exemple de colonne tumulaire , que celle de Cussy ; çfncore n'en parlérai-je ici que parce qu'elle présente une sorte de discussion historique.
(i) Dissertation sur diTers sujets d'antiquité , pag. a 5.
(a) Honorificè in pyramide nobilissima tumulatus, qn» nsque in hodiemam diem ibi ostenditiu: , non procul à Turonis. Dv- CHssvBy tom. Y y pag. 69. r .
X Ce momiment est situé à deux ou trois my-* riamètres d'Autun , entre deux grandes routes, près du village de Cussy, gui en a reçu le nom de Cussy-la-Colonne. Quoique les historieiis de la province n'en aient point parlé, il y était pourtant connu. En 1 609, Saumaise , né Bourguignon , était allé le visiter. Un ami de ce savant, Lamare, conseiller au parlement de Dijon , en fit faire un dessin ; et il en donna même une description dans une vie de Saumaise , qu'il composa en latin , mais qui est restée manuscrite, ainsi que beaucoup d'autres de ses ou virages. Vers 1700, deux particuliers y tentèrent une fouille, au pied de là face méridionale; et ils y trouvèrent quelques médailles, des ossemens humains, et cinq ou six figurines en pierre blanche , au cou desquelles était suspendu un pliallus. Le géographe Sanson, ayant publié en 1704 une carte de l'évêché d'Autun, il y indiqua la colonne de Cussy. Deux ans après, Lempereur en fit l'objet d'une Dissertation qu'il inséra dans l'ouvrage dont j'ai fait mention ci-dessus (3). Enfin, on fouilla
(1) Dissertation sur divers sujets d'antiquité, pag. i3.
de nouveau en 1 7 1 3 ; et les travaux hits vers les faces du levant et du couchant offrirent à peu près ]es mêmes objets que la première : des ossemens, 4:rois squelettes, et plusieurs médailles, dont six d'Antonin. /.
Après toute cette publicité, quel homme pouvait être assez hardi pour parler du monu* ment comme inconnu avant lui , et pour s'en attribuer la découverte ! C'est pourtant €e que fit à Paris Moreau de Mautour, membre de l'académie des bdUies-lettres. Il possédait utie copie du dessin qu'avait commandéLaMare. Ce dessin , il le livra comme sien à son confrère d'académie Mont&ucon , qui, l'ayant adopté de confiance, le fit graver et le publia en 17^49^^60 des éloges pour Vhabile homme qui avait déjà enrichi la république des lettres de beaucoup de monumens semblables (i).
II n'était pas possible que Mautour jouit long-temps des fi'uits d'une pareille outre-cuidance. Dès l'année suivante, un homme qui travaillait à une histoire des antiquités d'Autun, Thomassin, ingénieur, écrivit pour récla-
(i) Antiquité expliquée, toitt. ir, pag. 224*
mer contre ses prétentions ; et ce n'est pw lé seul reproche de cette espèce qu'il hiî adresse.
Après avoir rapporté les différens faits que je viens d'exposer , il avance que Mautour , loin d'avoir découvert le monument , ne l'avait Btiéme jamais vu, ef qu'il n'en parlait que d'après une copie dti dessin de La Mare, qui fui avait été envoyé de Dijon : copie, ajoutie l'ingénieur , fort inexacte, et qui manque démérité en bien des endroits (i).
Pour prouver cette inexactitude, Thomassin annonce qu'il donnera dans ses Antiquités d'Autun le plan etlesdiniensions dd la colonne* Il a tenu parofe san^ doute: maïs ses Antiquités n'ont point paru ; Fouvrage , ainsi que la vie ialine de Siaumaise , est resté manuscrit entre lés mains ée Fontette (a) ; et la colonne de Cussy, le jnonument le plus singulier de la France , selcHi Thomassin , et peut-être l'unique ea songeinre, est encore à connaître.
En effet, la descrîptiou qu'en a donnée Mont» fdu€0(n tf après MautouT, diffère, en beancoup
M»— ^aaVi*
(i) Coionne de G«s«y , par Thohtassiû , pag. la.
{%) Bibliothèque historique de la Fraijice, par Fontelt'e.
de choses , de celles de Lempercur ; et hempe* reur.était allé sur les lieux. Sçlon celui-ci, 1© soubassement ou piédestal de la colcfnne est. carré; et seloii Mautour, il a huit faces. Ije jésuite donne à la hauteur totale vingt-quatre pieds ^ et l'académicien vingt-huit- Tous deux parlent de huit figures : mais Lempereur , qui écrivait en 1 706 , les représente comme si dégradées, si mutilées^ par le temps,, que tout ce qu'on pouvait distinguer était un homme e» habit sacerdotal , et nue femme qui porte le dqjgt sur la bouche; et en 1724^ Mautour, danS;6on dessin, nous les donne toutes huit bien entières, parfaitement conservées, d'un bon style et d'un goût antique.
Quoi qu'il en soit de la conservation du monument, il est composé, selon le premier écrivais, d'un piédestal carré, î^vec corniche et huit figures en bas-relief ; puis ii'une colonne , dont une partie est décorée de losanges , et l'autre de feuillages. Quoique haut encore de huit mètres (vingt-quatre pieds), les gens du lieu assuraient qu'il en avait eu le double ; et ils montraient même , dit-il , de très-larges pierres, fort ornées, qui formaient son couronnement.
( 177 ) Si Ton s'en rapporte à Montfaucon , c'est un monument de dévotion , dont les figures représentent des divinités romaines.
Si l'on en croit Thomassin , ce fut dans les^ environs de Cussy que se livra la grande bataille de César contre les Helvétiens ; et ce fut pour éterniser la victoire de ce conquérant qu'on érigea la colonne. Cependant Thomassin^ qui parle des objets trouvés dans les fouilles ^ ne nous dit pas comiyent un monument élevé à l'honneur de César a pu renfermer des médailles d'Antonin , ni comment daps un monument de triomphe on a mis des ossemens et des squelettes. ,
Lempereur seul parait avoir rencontré la vérité. Selon lui, c'était un tombeau; et en effet, les. fouilles ont prouvé qu'il avait raison^ Mais il croit que c'était le tombeau d'un prince gaulois , dont on avait placé les cendres -au couronnement de la colonne; et moi , d'à-* près les nombreux ossemens et les squelettes qu'on trouva, je pense que ce fut une sépulture de famille. J'ajouterai que cette famille était gauloise, puisqu'elle a fourni tant de morts, ce que n'aurait pu faire un Romain établi passagèrement avec la sienne dans le»
( 17» ) Gaules ; qu'elle dut être une des plus coDsidérâbles d'entre les Eduens , puisqu'elle avait un tombeau si magnifique; que sans doute elle était attachée au parti ou au gouvernement romain , puisqu'elle avait donné à ce tombeau des formes romaines ; enfin , que de ces médailles d'Antonin on ne peut rien conclure pour le temps où il fut construit , parce qu'il a pu durer long-temps^ et servir encore à la Ëimille sous le règne d'Antonin , après avoir été fait sous César ou sous Auguste.
Ce que je viens de dire sur les sépultures à forme romaine, prouve, je pense, qu'elles furent propres à des Romains morts dans la Gaule , ou à des Gaulois devenus Romains par choix ; et que par conséquent, elles doivent ^ je le répète, être répétées exotiques et rangées dans une classe à part , dé même que les amphithéâtres, les aqueducs, les arcs de triomphe, et les temples dont le faste des vainqueurs décora nos villes.
SECTION II
TonAeaux gautois.
Du côté de Part , nos tombeaux gaulois n'ofrent rren d'aussi attrayant, à beaucoup près'
On ne peut d'ailleurs en dire que des choses vagues et générales, parce qpie l'histoire a dédaigné d'en parler. Néanmoins il paraît ^ par ceux qui ont «subsisté jusqu'à nous, que dès Forîgine et dans le prenîier des six âges , on leur dodnait^à l'extérieur une sorte d'ornement.
Piliers bruts^ ou ménirs.
Cette décoration, il est vrai , digpie d'une nation qui avait des haches de caillou , avec des lances et des flèches armées d'os y consistait en très^grosses piérides brutes, de forme oblongue y qu'on plantait Sur le sépulcre par un de leairs bouts. C'est ce qu'on vit à ce tombeau de Cocherel , déjà cité si souvent ; et Montfaucon remarque même que le seigneur du lieu n'eut l'idée d'y tenter quelques fouilles , que parce qu'iJ y vit deux de ces pierres, qui lui firent soupçonner qu'elles indiquaient quelque objet caché en terre.
Cet usage est encore un de ceux qu'on retrouve chez toutes les nations antiques, spécialement dans le nord de l'Asie (i); et pour ne
(l) Voyage de Ptûlas'^ tom. IV , pag. 176.
( |8o ) parler que de l'Europe, je dirai que, depuis Tune de ses extrémités jusqu'à l'autre , elle en ofire des vestiges nombreux. On le reconnaît même sans peine dans ces*hermès , que les Romains et les Grées, aux jours de leur gloire, érigeaient près dç leurs tombeaux. Ces figures bizarres , dont la partie inférieure conservait encore la forme d'un obélisque renversé , cessent de surprendre , quand on songe qu'elles étaient un reste des . obélisques barbares que l'art avait embellis, en ornant d'un buste leur extrémité supérieure.'
a Les Romains qui avaient fait la guerre en Germanie , croyaient , dit Tacite , qu'il existait là aussides colonnes d'Hercule ( i ).» Cette sorte d'énigme, dans un historien grave et accrédité, était faite pour piquer la sagacité de nos modernes Œdipes. Quelques-uns ont tenté de l'expL'qiiery en disant que ces prétendues colonnes étaient deux énormes pierres, telles que celles dont je ' viens de parler ; et que les Romains , en voyant leur hauteur et leur grosseur immenses, avaient
(i) Superesse adhuc Herculls columnas fama vulgavit ; siye adiit Hercules , seu quidquid ubique magnificum est , in clarîtatem ejus referre cousensimus. Tagit. , de Uor, Genn,, cap. 34.
Cï80 Cf u qu'il n'y avait qu'un Hercule qui eût pu élever de pareilles masses (i). .
En efFet , dans tous les pays , il en est de telles qu elles effraient Fimagination. A leur aspect , on cherche à deviner quels moyens et quelles machines ont imaginé, pour les dresser, des barbares qui ne connaissaient pas l'usage du fer et qui ne savaient peut-être pas qu'ilexistât une mécanique. Le résultat en est si étonnant , il paraît tant surpasser les forces de la nature et de l'art , qu'on a peine à le regarder comme un ouvrage humain.
En France , où il en existe des quantités immenses , le peuple leur a donné les noms de pierres le^^ées , de pierres debout , de hautes bornes , et autres semblables , tous également vagues et impropres. Elles n'en ont point encore chez nos savans , parce qu'aucun d'eux , jusqu'à ce moment , n'a entrepris dfe traiter ce sujet, et que ceux qui en ont parlé , et que je vais £siire connaître plus bas , se sont coatentés d'en indiquer quelques-unes.
On m'a dit qu'en bas-breton ces obélisque»
(0 Kbislsa f Antiq, teptenfr. , paç. 163.
( iSa )
bruts s'appeHent ar-men-ir (i). J'adopte d'autant plus volontiers cette expression , qu'avec l'avantage de m'épargner des périphrases, elle m'qffre encore celui d'appartenir à la France , et de prés^iter à l'esprit un sens précis et n% mot dont la prononciation n'est pas trop dés^ gréable. -
La nécessité ou s'est vue la natiojsi bretfHHie d'imaginer une expression pour désigner cette sorte de monument, semble annoncer qu'elle e^i avait chez elle une très-grande quîuitité. Et en effet , ils y sont extraordinairement nombreu^^ surtout dans les départemens du Morbihan et du Finistère. Lasauvagère assure que ^ dans )e^ seuls environs du bourg d'Ardéven , il en a compté plus de deux cents (2) ; et dans le voisinage de Carnac , lieu dont je parla^ai ci-des^ sous , plus de quatre mille» La presqu'île de
(r) Ar-men^Tj littéralement la pierre longue* Ar , dans la langoe bretonne , de même f^al dans la langue arabe , est l'article défini qui répond à notre le ^ la; le transporter daas notre langue en y joignant le nôtre , serait une £ante , piurte que ce serait employer deux articles an lieu d'un. Je dirai jdonc le menir^ et non VaJmenir^ de même qu'on dû Ifi kotan, et non Vtd\oran.
(3) Antiquités de 1a Gaule. y pag. ftS^
( i83) Quiberon et les îles de Belle-Ile et de Groix, en ont beaucoup d'autres dont il fait mention , et xlont deux sont gravés dans son ouvrage. Il en cite même un , parmi ceux de Belle-Ile , qvLil estime peser plus de cinquante milliers.
Les ménirs n'étant , comme je l'ai remarqué, que des pierres brutes , oblongues , ces pierres devaient se trouver tantôt roiides , tantôt cornues , plates ^ anguleuses pu pointues , selon les figures diverses que leur avait données la nature. Ainsi , par exemple , près d'Abbeville ^ il en est une qu'a indiquée , dans son Mémoire ^ M. Traullé.(i), et que le peuple a nommée la roche cornue. Je ne doute nuUemeat que cette dénomination ne lui ait été donnée à rsdson de $a forme.
Cependant on peut, généralement parlant , dire des ménirs qu'ils se terminaient en pointe. Tel est celui don;t j'ai Eût mention dans mon Voyuge d'Auvergne (i) , et qu'on voit à Davayat , village au i;iord de Biom. C'est une pyramide de granit , haute d'environ quatre mètres (douze pieds), enfoncée de deux pieds en
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(î) Pag. 337.
(ï) Tom. IX I , pag. SiS^.
terré , et qui , après avoir été jadis isolée , se trouve aujourd'hui enchâssée , en partie , dans le. mur d'une étable. Comme le sol de Davayat est entièrenieiit calcaire , il est évident <ju elle a été apportée là d'ailleurs , et que le tcansport et la pose d'une si énorme masse sont véritablement un prodige.
A Elbersweiler , village d'Alsace , situé sur les confins^ de la Lçrraine, il existait trois piliers 6u obélisques semblables , plantés les uns à côté des autres. Deux ont été cassés par le bas; mais celui du milieu subsiste encore. Large de cinq pieds à sa base , sur deux et demi d'épais, il en a vingt-un de haut. Schœpflin , chez qui on le trouve gravé (i), dit que , d'après sa grosseur décroissante et qui se termine en pointe , les gens du voisinage l'ont appelé la quenouille.
Ce qui me fait présumer que, dans les ménirs, la forme pyramidale était la plus estimée , c'est que souvent on s'est donné bien des peines pour leur procurer cette forme. Caylus en cite dix de cette espèce , qu'il a fait graver (a), et
(i) Msat, illustrât. , pi, xiii. >
(s) Rec. d'Antiq. , tom. vi , pag. 3^i.
qui , situés près du bourg d'Aurillé , dans le Poitou y sont d'un granit rouge , dont la car-v rière est à une denji-lieue de là. Ils ont , dit-il^ en hauteur , dep\iis onze pieds jusqu'à viiïgtn deux, avec une base proportionnée , et le plus, grand peut peser environ cent cinquante mil-liers ; quoiqu'il y en ait , à peu de distance de là y une douzaine , épars dans les bors et dans, la campagne , qui sont plus considérables, encore dans toutes leurs dimensions.
Quant aux dix , il est à remarquer que tpuà dix se terminent en pointe , et qu'on n'a pu leur donner cette forme qu'en les travaillant. Or , au temps où ce travail dut avoir lieu , la nation ne connaissait point encore l'usjage des méta^ix ; et en effet , on n'aperçoit sur aucun des dix le vestige ou la trace tf un outil.
On n'a donc eu d'autre moyen ( et c*est ce que Caylus soupçonne ) que d'employer , en guise d'instrument, une petite masse de pierre dure, de frapper avec cette sorte de marteau la partie du bloc qu'on voulait amincir , et , ^ force de coups , de patience et de temps , de parvenir ainsi à l'ef&ler , en baisant et pulvérisant , d'une manière insensible , les molécules de la ^r&ce. Plus on réfléchit sur tout ce qu'il devait
en coûter de peines et de travaux pour transporter , pour tailler , pour planter ces effrayans monumens , presque toujours choisis parmi les matières les phis dures et les plus lourdes que fournissait la contrée , plus on est convaincu que les architectes de ces temps barbares se formaient à plaisir des difficultés, pour avoir l'honneur de les surmonter.
Piliers plantés jMzr leur pointe.
C'était par le même motif sans doute , que ►quelquefois , au lieu d'enfoncer euv terre le ménir par sa base , ils le plantaient par sa pointe ; de sorte que sa partie la plus grosse s'élevait dans l'air à une assez grande hauteur^ et paraissait portée seulement sur un pivot. Au moins , c'est ainsi que Lasauvagère nous représente les quatre mille qu'il avait comptés à Carnac ; presque tous , dit-il , sont disposés de cette manière.
11 en existe dans la Bretagne beaucoup d'autres semblables. M. lyatour-d'Auvergne-Coret , littérateur estimable , né Breton et auteur d'un ouvrage que j'aurai occasion de citer plus bas, m'a même dit en avoir vu , dans les cantons d»'
Dol et de Tréguîer , plusieurs qui , avec un volume immense et une hauteur de plus de treize mètres ( plus de quarante pieds ) , sont plantés de même par leur pointe. Pour moi' qui , en réfléchissant sur ces faits , ai cherché vainement à m'en rendre compte , je rie trouve à en expliquer la bizarrerie qu'en les regardant comme un tour de force des entrepreneurs.
Roches mobiles.
On cite , en ce genre , d'autres prodiges bien plus étontians encore : ceux-ci né consistent point en plantation inverse dé ménirs, mais en gros rodiers arrondie par leur base , et posés sur d'autres rochers dans un tel équilibre que là' moindre impulsion les fait vaciller. Deslandes dit en avoir vu, entre Lannion et Tréguier, un qui « paraît peser trente à quarante » quintaux, et qu'un homme d'une forcé mé- » diocre peut , en y touchant, mettre en mouve- » ment. )>(i)
Les naturalistes, les voyageurs et les antiqy^ires, en ont cité beaucoup d'autres , tant
en France que dans le reste de l'Europe ; car,
(i) Recueil de Traites dé physique , tom. ii , pag. 41.
( '88 ) sur ce Élit , les témoignages sont si multipliés^ qu'il est impossible de le révoquer en doute. Mais à quoi attribuer cet équilibre miraculeux, et quelle en est la cause? Dirons-nous, avec . presque tous les écrivains qui en ont parlé , que c'est un ouvrage des hommes? Le regarderons-nous, avec la plupart des physiciens; comme un de ces effets du hasard , qui , dans l'arrangement respectif des rochers , a dû nécessairement avoir lieu quelquefois?
Pour moi , s'il m'est permis d'avoir en cette matière unq opinion, je dirai que, bien qu'il soit dans l'ordre possible des choses qu'un rocher ait un hasard de position qui le rende mobile, il est également dans le calcul des probabilités que ce hasard soit excessivement rare ^ parce que de pareilles positions doivent - l'être elles-mêmes infiniment. Cependant, rien deplu& commun, dit-on, que les roches mobiles; et par conséquent rien de plus sujet à objections qu'un fait ordinaire , expliqué par des caiKs qui ne le sont point.
J'avouerai pourtant que la seconde explication me paraît offrir plus de difficultés encore. On ne peut nier que les Gaulois, sans connaître la théorie des forces mouvantes, n'aient su
en faire, par pratique, un emploi qui étonne. On vient d'en voir la preuve dans leurs ménirs ; on en verra* ci-dessous des effets plus surprenans encore; mais enfin il est des bornes à tout. Or , supposer qu'ils pouvaient à volonté transporter des roches énormes ; qu'ils savaient en tailler savamment la base et les placer sur d'-autres rochers , de manière à ce qu'elles s'y balançassent comme un arbre sur sa tige : croire que partout ils se sont fait un jeu de ces prodiges ; que partout ils les ont nlultipliés 3ans aucun motif apparent , et toujours avec un succès égal : voilà, j'en conviens^ ce qui est plus fait pour l'histoire des Titans , d'Hercule ou de Gargantua , que pour celle des Gaules.
Au reste , peu importe à mon sujet laquelle des deux opinions on embrassera ; toutes les deux y sont également étrangères. Il ne serait point impossible qu'un Gaulois , par un motif quelconque de caprice ou de superstition , eût choisi pour lieu de sa sépulture le pied d'une roche tremblante ; mais je ne crois pas , malgré ce qu'en opt dit quelques auteurs ^ que les roches tremblantes désignent , comme les ménirs, des tombeaux, ou qu'elles aient servi <d9mme eux d'ornement à des tombeaux; et
( I90 ) ' , jusqu'à ce qu'un certain nombre de fouilles m'ait convaincu . du contraire, je me croirai autorisé à penser ainsi. . V
Ménirs de Camac.
Si les ménirs ont été véritablement des objets tumulaires , on ne sera point surpris d'en voir près des bourgs de Carnac et d'Ardéven , ainsi qu'il a été dit précédemment, des quantités considérables. Il suffit pour cela que ces lieux aient été jadis des dépôts de sépultures communes. Avec plus de temps encore, ou une plus longue durée du mode des ménirs, Carnac , au lieu de quatre mille^ aurait pu en avoir le double et davantage ; mais ce qui rend les siens remarquables , c'est la régularité de leur arrangement. On peut en voir le plan et la vue dans Caylus (i), qui les a fait graver d'après les dessinsf et les instructions que lui avait fournis Lasauvagère.
Le monument, selon celui-ci, a quatorze cents quatre-vingt-dix toises de long , sur qua-
^^amÊ^mmu^^^W*
(j) Anîîqiiitçs , tom. vi , pi çxxi.
' ( ï90 rante-«ept de large; quoique, dans r'esi>ace qu'il occupe , on vôye aujourd'hui un moulin , un hameau, et quelques autres maisons éparses. Les pierres dont il est composé sont plantées à dix-huit, vingt et vingt-cinq pieds les unes des autres « et alignées entr'elles comme des. ï> rangées d'arbres , sur onze rangs parallèles,. » qui forment des intervalles comme des rues » tirées au cordeau. Il y en a qui ne sont pas w plus grosses que des bornes ordinaires; mais- » il s'en voit, surtout aux exti'émités , qui sont y> d'ime grosseur énorme, et hautes de seize, » dix-huit et vingt pieds. Oh ne peut les con- » sidérer satis être étonné. J'en ai cubé qui de- » vaient peser plus de quatre-vingts milliers. » Il est inconcevable de quelles machines on a » pu se servir pour les mettre debout ; et ce » qui est encore extrêmement singulier, c'est » qu'elles sont presque toutes plantées de fa- » çon que le plus fort est en haut, et le moindre » en bas, de sorte qu'il y en a plusieurs qui » sont portées comme sûr un pivot. Elles sont » brutes, telles qu'on les a tirées de la terre. » On a affecté, à celles qui sont plates ou qui » ont quelques côtés applatis, de les faire re-
( 19^ ) * tourner selon leurs alignemens , et de leiH* » ifaire faire parement aux rues (i). »
Je sais que, parmi le peu de personnes que leurs connaissances mettent à portée d'avoir une opinion sur les ihénirs , il en est qui ne les regardent point comme appartenant à des tombeaux , mais comme une sorte de trophée élevé en f honneur de quelque personnage illustre , •ou pour conserver la mémoire de certains événemens remarquables. Je citerai spécialement M. Cambri> qui, par des missions dont le gouvernement l'a chargé dantJ les départemens du Morbihan et du Finistère, a eu occasion d*y voir et d'y étudier avec attention nos monutnens ; lui-même m'a dit en avoir fait fouiller une trentaine et n'avoir rien trouvé dans aucun.
Je ne serais pas éloigné de croire que^ parmi ces tombeaux du premier âge, beaucoup aujourd'hui se trouvent vides, parce qu'autrefois ils furent spoliés; et ils furent spoliés, non par l'avarice et la cupidité, comme ceux des âges subséquens qui renfermaient des richesses , mais par ja haine et la ven^ance. C'est le propre des peu-
^(^i) 'LàSÂfTVAG. y Ahiîq. delà Gaul. pag. i53.
( ïti3 ) ;ples sauvages d'être toujours en guerre avec les autres sauv'ageâ^leùrs voisins. Tels sont ceux d^Amérique , tels furent sans doute les Gaulois des premiers temps. Leurs dissentions étaient encore les mêmes à l'époque de César ; et ce fut en profitant des discordes qui les divisaient, qu'il réussit aies soumettre (i). Dans leur état .primitif, c'était spécialement sur les tombeaux que devait s'exercer la colère du vainqueur. Forcé malgré lui, d'épargner les ménirs qui lui eussent trop coûté à renverser ou à briser, il s'en vengeait sur les sépultures , qui , indiquées et signalées au-dehors par leurs piliers, semblaient appeler et défier sa fureur. Peu d'heures lui suffisaient pour les anéantir en entier; et d'ailleurs, en exhumant le^ morts, en détruisant les armes et les autres objets qu'on avait déposés près d'eux pour le second monde, il croyait, d'après ses préjugés, ou les empêcher d'y entrer, ou les réduire à n'y paraître que dans un état honteux de misère et de nudité.
(i) In Gallîâ , non solùm in omnibus civitatibus atque pagîs partibusque , sed penè etiam in singulis domibus , factiones siint. CiB8. de htlUgail, , lib. yi.
Les tombeaux du premier âge avaient des
ménirs ; on ne peut en douter, celui de Co çherel Ta prouvé; et cette preuve, quoiqu Punique, doit suffire quand il s'agit de temps si reculés et pour lesquels on ne devrait pas même s'attendre à en avoir une. En vain Ton me citera des ménirs qu'on a fouillés^ et qui ont été trouvés sans tombeaux ; je dirai , même en supposant ces fouilles exemptes de tout reproche et faites par des ouvriei's exercés et habiles , qu'ici , comme en justice , trente argumens négatifs ne valent pas une preuve positive. Admettez pendant un instant mon opi-^ nion ; et supposez , avec moi , que Carnâc a été un lieu consacré par la superstition à la sépulture des plus distingués d'entre les Vénètes : dès-lors plus de difficulté. Vous expli^ quez comment il se trouve là plus de quatre mille ménirs, comment il en est qui ne sont que des bornes ordinaires, tandis que d'autres , selon la qualité des personnages, ont unehauteuret un volume considérable. Vous voyez • même pourquoi l'agrément du coup-d'œiJ leur a fait donner un alignement régulier et une distribution qui forme cinq rues. Supposez,, an contraire, avec quelques-uns de nos écri-
vains, que les ménirs sont des monumens mémoratifs de victoires et d'événemens remarquables, vous allez rire vous-même de quatre mille monumens érigés dans un ass^z petit espace pour quatre mille victoires.
J'avouerai pourtant , si l'on veut , que , comme il y avait, dans le premier âge^ des tombeaux à ménirs , on a pu avoir aussi des ménirs sans tombeau:i^ : mais dans ce système , comment , je le répète , m'expliquera-t-on ceux de Carnac ?
Lasauvagère a prétendu que c'était un ouvrage des soldats de César , une fortification de campement ordonnée ein ce lieu par le général , lorsqu'il faisait la guerre aux Vénètes. Cayl us s'est donné la peine de réfuter celte opinion ; et , en vérité , c'était lui faire trop d'honneur (i)-
Caylus , à son tour , a tenté une explication qui ne me parait pas plus heureuse que celle qu'il réfute. Selon lui , les cotes maritimes de France sur l'une et l'autre mer , offrent des quantités immenses de ces monumens ; et de
(t) Antiquités, tom, yi y pag. 385.
( «96') \k il conclut (quoiqu il en existe un très-grand nombre dans l'intérieur de la France et que lui-inême en cite quelques-uns) qu'ils sont dus à un peuple étranger qui , venu par mer s'établir dans nos contrées maritimes , les y a élevées.
Je ne m'arrêterai pas à combattre cette supposition gratuite de je ne sais quel peuple inconnu dans l'histoire , ou plutôt de deux peuples qui , sortis je ne sais d'où , occupent je ne sais comment et sans résistance , l'un l'espace immense de nqs côtes sur la Manche «t sur l'Océan , l'autre celles de la Méditer- ^'&!aée ; et qui là s'amusent , je ne sais par ^el efiotif ^ à y dresser des quantités innomi)rd3les de ménirs et à en accumuler quatre imiHe à Gamac. Dans cette fable invraisemblable^ où, doublant sans raison les difficultés^ Cîayfeis attribue à des étrangers ce qui se trouve f^t ailiers dans la Gaule ^ où il paraît croire y «ans preuve^ que les Gaulois n'en étaient point «capables ^ je ne reconnais point l'homme ^ui ^ écrit sur les arts avec tant de sagacité^ ^ qm ^ quand il s'agissait de là France , s'est toujours montré si jaloux de sa gloite.
H est une autre explication encore ; H
celle-ci, plus brillante au premier coup-d'œil^ appartient à M. Latour-d'Auvergne-Coret.
César dit que, tous les ans, il y avait , dans le pays des Carnutes^ une assemblée générale des druides. Fondé sur la sorte de ressemblance qui existe entre les mots Carnac et Carnutes , M. Goret avance que c'est à Carnac que les druides tenaient leur grande assemblée ; que « XArmorique fut toujours regardée comme la » terre privilégiée des ^ druides ; » et qu'Ansone fait une mention honorable de ceux de cette contrée , quand il dit : '
Stirpe satus druidum geatis aremoricaç. •
M. Coret ajoute : « au centre du dernier rang » des pierres , on distingue une chaire gros- » sièrement taillée dans le vif d'un de ces » énormes blocs. Cette chaire servait-elle de », siège au pontile ou chef des druides, à celui » qui , suivant César , présidait leur assem* » blée (i)? »
Je né connais point d'auteur qui ait écrit que XArmorique fut une terre privilégiée des
(y) Origines gauloises, pag. ai.
( «98 ) druides ; Thistoire nous apprend qu'il y avait dans la Gaule deux grands collèges de ces prêtres , Fun dans les provinces méridionales , l'autre dans le pays des Carnutes ; mais elle ne dit pas qu'il y en eut dans X Arniorique , Sans doute , parmi les druides, il s'en trouvait de cette pVovince comme de toutes les autres; et , sous ce rapport , Ausone a pu dire : gentis are" moricçe , quoique cependant ce soit postérieurement à Ausone que la dénomination d'Armorique fut donnée spécialement à notre Bretagne (i), et qu'au tempâ de César on ap* pelât ainsi toutes les provinces situées sur l'Océan (ti).
Quant aux Carnutes, M. Coret qui a lu César et qui le cite, ne s'est pas rappelé, en parlant de leur pays , ce que dit de sa situation Pliistorien romain : « cette' province est regardée » comme le centre de toute la Gaule » (3).
(î) D'AirviLtB, Notice des Gaules.
(2) Universis civitatibus quae Oceanum attmgant, quaeqné , Gallorum consuetudine , Armoricœ appelUntur. CiES. de bello gall. lib. VII.
(3) Quse regio totius Galliœ média habetur. làid. , lib. ti.
Cette région s'étendait , dit d^AnVille , de la Seine à la Loire (i); et c'était probablement à raison de sa position centrale et de la fertilité de son sol qu'on y avait consacré un lieu destiné à la tenue du concile général (a). Un pays perdu , stérile , et situé à l'extrémité de la Gaule , tel que Carnac , n'eût-il pas eu , pour rassemblée , des désavantages immenses ?
Je ne ferai aucune remarque sur cette chaire que M. Goret a cru voir taillée grossièrement dans un des ménirs, et que n'y a pas aperçue Lasauvagère qui les a dessinés. Mais la chaire fût- elle mieux formée encore et presqu'une tribune aux harangues, je n'en aurai pas moins (Ji^-i(^ijignance à penser qu elle eût cet usage , parce que jamais je ne pourrai croire qu'on ait choisi pour le rendez-vous général du corps qui seul exerçait à la fois dans toute la Gaule le sacerdoce , la magistrature et l'enseignement public , un terrain embarrassé par. quatre mille gros piliers.
Le mode des piliers tumulaires dut s'abolir insensiblement , à mesure que celui des buttes
(i) Ubisuprà, au mot Carnutes.
(a) In loco consacrato. Cas. , île bell. gall, liv. vi.
prit faveur : cependant, soit que le caprice de quelques individus Fait fait revivre de loin en loin y soit que Thabitude Tait maintenu dans certains lieux, à travers la longue durée du double âge des collines, je trouve encore un ménir au siècle de César.
Mérdr de Fontaine,
C'est celui qu*on voit près du village die Fontaine , à un myriamètre et demi de Joinville , et qiii, dans le pays, est connu sous le nom de Haute-Borne. Moreau de Mautour en a parlé dans un Mémoire, dont ceux de l'académie des belles-lettres contiennent l'extrait ( i ). En 1750, un ingénieur, nommé Lègendre, visita la Haute-Borne , et fit creuser au pied pour s'assurer si elle avait une base ou une assise. 11 ne lui en trouva point ,' et vit qu'elle était enfoncée en terre , à nu , de deux à trois pieds environ , quoique dans un terrain sablonneux. Il envoya sur cet objet à l'académie, un Mémoire qui a été de même imprimé par elle en
(i) Mém. de TAcad. des Belles-Lettres, tôm. ix, pag. 170^
( ^Oï ) notice, avec un autre de Lebeuf (i). Enfin Caylus a fait graver le monument (2),
Selon Legendrc , il est placé près d'une ancienne chaussée romaine ; il a vingt - quatre pieds de haut , et peut peser dix-neuf mille huit cents livres. Sa surface est , comme dans tous ceux de même espèce , inégale, raboteuse et brute ; mais elle en diffère en ce qu'elle porte une inscription latine en beaux car ractères romains , dans laquelle on lit le nom de Viromarus. Cette terminaison latine, donnée au nom du Gaulois Firomar^ prouve que ce personnage vécut au temps où les Romains dominaierit dans la Gaule, et y avaient déjà introduit leur langue ; de même que la forme et la beauté des caractères de Tinscription indiquent qu'il mourut , comme je l'ai dit , dans le siècle de César ou d'Auguste. Ainsi , tandis qu'on avait conservé pour sa sépulture le mode du ménir gaulois , on avait donné ù ce ménir une inscription latine ; et on l'avait placé , selon la coutume des Romains , près d'une grande route.
(i) Mep. de rAcadém., tom. xxv, Hist. ^ pag. i33. ^ (a) Recueil d'Antiquités , tom. m, pag. 455.
JjQS quatre auteurs que j'ai cités s'accordent à le regarder comme ubc pierre sépulcrale ; et par conséquent cette pierre annonce un tombeau. Cependant on n'a encore, sur Fexistence de ce tombeau, que des probabilités , parce que Fessai de fouilles , tenté par Legendre , n'avait pour but , ainsi qu'on l'a vu , que de vérifier si le bloc portait sur une assise , ou s'il n'était simplement qu'enfoui. D'ailleurs ^ les habitans du lieu ont toujours témoigné beaucoup de répugnance à voir Êiire là des re* cherches : accoutumés , dé temps immémorial et par tradition, à respecter le monument san& savoir le motif de leur respect , ils prétendent «qu'on n'y a jamais tenté une fouille qu'il » ne leur soit arrivé quelque malheur ;» et comme dans Tannée qui suivit celle des travaux de Legendre , les récoltes du canton furent mauvaises , « ils les attribuèrent à sa curio- » site ( I )• » Ainsi , le monument singulier de Viromarus n'est encore connu qu'en partie ; et le complément de sa découverte doit être compté parmi ces entreprises qui sont réser-
(i) Mém. de i'Acad. des BelIes^'Lettres , tom, xxv, pag. i3^5^
( s^q3 ) vées au zèle et aux lumièFCs des administrar tions locales.
SECTION ni,
Lécavènes.
Cétait le faste qui avait imaginé d*orner d'un ménir les sépultures. Le faste ne crut pas qu'un seul suffisait ; il en éleva deux, comme à Cocherel ; souvent même il en mit trois. Quoi qu'en pareil cas, le nomjjre trois ne soit pas plus significatif que le nombre deux , cependant nos modernes ont cru y voir de l'intention et du mystère.
Selon d'Hancarville , ce xi^était qu'un symbole imaginé pour représenter les trois actes par lesquels Dieu exerce sa] souveraineté sur la terre : comme puissance qui crée , conime puissance qui conserve , comme.puis^ance qui détruit (i). Voir tout cela dans trois piliers bruts , quoiqu'il n'y ait rien qui se rapporte à la destruction , c'est fort beau sans doute ;
(i) Reçhorch. sur TOrig. des ^rts , préf.
( ao4 )
mais n'est-ce pas prêter bien de l'esprit à des sauvages ?
Le même auteur prétend encore ( et au reste il appuie cette nouvelle opinion sur des témoignages très-anciens) qu'en donnant aux piliers la forme pyramidale, on avait voulu figurer celle que prend la flamme en s'élevant , et présenter ainsi aux yeux un symbole mémoratif de l'astre, qui est le prindipe de la lumière et du feu.
Je n'examinerai point s'il est vraisemblable que, pour représenter le soleil qui est rond, dés hommes ont pu raisonnablement choisir de préférence une pyramide ; mais en admettant comme vraie cette explication, en faveur de laquelle il est possible , je le répète , de citer de grandes autorités , je dirai que la première assertion de d'Hancarville me parait contradictoire avec la seconde. L'une suppose l'idolâtrie , l'autre le déisme ; et je ne conçois pas comment un peuple, qui aurait reconnu un dieu unique, à la puissance duquel il eût exclusivement attribué tout ce qui se forme , tout ce qui se conserve ou se détruit , aurait pu en même temps honorer le soleil , s'en faire des images allégoriques, et lui rendre un culte.
D^ailleurs , est-il bien vrai qu'en élevant des piliers de forme pyramidale , les nations antiques aient eu réellement le projet de figurer la flamme , et par la flamme de représenter le soleil ? et quand même cette opinion se trouverait fondée pour quelques contrées, le serait-elle pour la Gaule ? Nulle part encore je ne me rappelé avoir lu que les Gaulois adorassent le soleil. A la vérité , César rapporte que , parmi leurs dieux , ils en avaient un qu'il appelé Apollon ; mais cet Apollon était pour eux le dieu de la médecine, et non le dieu du jour (i). Enfin, quand ils plantaient des milliers de ménirs pyramidaux, la pointe en bas , avaient-ils véritablement , comme on le suppose avec tant d'assurance , l'intention d'imiter la flamme ?
Quant aux ménirs qui se trouvent groupés par trois, il y en a une espèce qui est remarquable par une forme particulière très-extraordinaire. Deux des trois sont plantés verticalement à une médiocre distance l'un de
(i) £ain habent opinionem Apollinein morbos depcllere. Dû^ hdlo gallico y lib. yi.
. ( ao6 )
l'autre , et à une même hauteur ; tandis que le troisième est étendu horisontalement sur leur tête V en forme d'architrave. Je suis étonné que ce ne ne sort point ceux-ci qu'ait choisi d'Hancarville pour y appliquer son explication d'un dieu créateur, conservateur et destructeur. En présentant le ménir horizontal comme l'image d'un corps étendu sans Vie , n'y éùt-il pas trouvé l'idée de la rîiôrt et de la destruction, plus vraisemblablement au moins que dans un ménir vertical ?
« Du côté d'Auray ^ dans trne grande plaine ^ M dit Deslandes , on trouve cent cînqi^ante » ou cent quatre-vingts pierres, arrangées ti'ois » à trois , dont deux sont enfoncées perpen^ » diculairement dans la terre , et la troisième » est mise par-dessus de travers ; ce qui forme » une véritable porte. Les gens du pays nom- » ment ces portes lichaven , ou leek-a-ven (i). »
Voilà encore une dénomination qui, tout âpre et toute rude qu'elle est , me devient né*» cessaire, puisque notre langue n'en a point de correspondante. Je m'en empare donc; et, eu
(r) Recueil de Traités de physique , tom, ii , pag. 4»»
( ^o? ) radoucissant un peu , j'appèlerai lécapènes ces couples de colonnes brutes , ^rmontées d'une architrave rustique.
Deslandes prétend qu'elles sont l'effet d'un hasard dû à des tremblemens de terre et à des secousses du globe. Sans m'arrêter à réfuter cette ridicule physique , je dirai que les lécavèxtes sont tr^-communs en France , ej: .que quand xme fois on a commencé à les remarquer, ils se présentent en foule (i) ; mais , <X)mme il en est -qui diffèrent entre eux par la forme , et .suttout par la grandeur , j 'en ferai deux classes; l'une composée de ceux dont je -viens de parler , et dont la hauteur indéterminée va qu^que fois jusqulà plus de sept à l^uit mètres ( vingt à vingt-cinq pieds ); l'autre, plus petite, et qui ordinairement n'a .guère qu'un mètre d'élévation. Les premiers représentent une haute et imnAense porte, avec son chambranle et sa traverse ; les seconds, une table gigantesque posée sur ses pieds.
(i) JVIpKTrAUCOK , Antiq, expUq% « suppL, tom. ▼, pag. i^S
SECTION IV
Dolmines.
M. Goret, parlant d'une de ces tables que* je ferai connaître bientôt , et qu'on voit â Locmâriaker , dît qrferf bâs-breton on l'appelé dolmin. fe saisis de nouveau cette expression, qui, comipe les deiix précédentes , m'est nécessaire. Dans un sujet totalement neuf, et dont par conséquent le vocabulaire n'existe pas , je suis ibrcé de m'en faire un ; et quoique j par mon droit , je fusse autorisé à créer des mots, je préfère néanmoins d'adopter ceux que je trouve existais, surtout quand ils me donnent, comme le bas-breton , l'espoir de représenter les anciennes dénominations gauloises. J'adopte donc le mot de dolmine , et je vais l'employer pour désigner les tables dont }e parle.
Les pieds du dolmine ne sont point, comme dant; le lécavène^ deux piliers plantés debout ^ mais deux ou plusieurs grandes pierres plates^ posées de champ parallèlement entr'elles , et
sur lesquelles repose celle qui fait la table. On peu^; en voir, dans Caylus (i) et dans Montfaujcon (2), plusieurs gravés. Lasauvagère, déjà nommé plusieurs fois, en cite un, situé à Geay^ village près de Saintes, sur la route, de cette ville à Rochefort (3). Sa table, dit-il, a de. pourtour treize pieds : on le nomme dans le pays la pierre le^ée : dénomination dont il est aisé de deyiner la .raison. Il ajoute que la BassenBretagne, contrée qu'il avait été à portée de visiter, en . a une trèà-grande (jaantité ; et dans ce nombre, il en. est trois dont il fait une mention particulière : l'un, près de Port-Louis; Ta^utre près d'Henniebonj le troisième près du bourg de Locmariakev. Il avait cubé la table de ce dernier, et il estime qu'elle doit peser soixante-quinze mille six cents livres.
M. Goret croit que ce fut un de ces autels sur lesquels les Gaulois juraient leurs traités , et où les druides égorgeaient des hommes (4).
(i) Itecueil d'Antiquités , tom. vi.
(a) Antiquité expliquée, suppL, tom. t.
(3) Antiquités de la Gaule , pag. 7g.
(4) Origines gauloises > pag. a4.
Je rapporte cette opinion , parce que mon de* votr est de les faire connaître toutes. Mais puisque M. Coret -cite eïicore ici pour son au* torité Gésar, je le prierai -d^observer qu'à la vé* rite César nous apprend que -les sacrifices huinarns étaient en usage 'Chei; fes Gaulois ; ^'il fait mention de grandes cages d'osier dans lesquelles les druides, en ceitaines -occasions et pour appaîser leurs dieux , &isaîeat brûler des hommes, ^t spécialement des criminels; mais que nulle part il ne dit que ces honnnes fassent égorgés sur de grandes pierres.
Il en est de même des témoignages de S^«^ bon et de Diodore qu'allègue également en ifaveur de son opinion M. Goret (ï); ils «e protrvênt pas pour lui pliïs que César.
(t) Voici ce que je lis dans la tradnctidn de ces deux auteurs : Homines sacris devoti ^ .gladioin tergo ferientt^s, ex^ejns.pal-
pitatlone hariolabantur Quosdam in sacris sagittis conûgé^
liant , aut in crucera agebant , ac fœni colosso exstructo , defixo figno, |>ecudes et omnis generis bestias ac homines concrema-
bant. Strab.) lil>, it. *,
Hominem immolàtum , xuprà transvectum peotoris septem , ^ense feriont. Quo cœso prolapsoque , tum è casu et conyulsione membrorum, tnm è ciiiori^-âBXu/qmd evéntorant .sit prsesa*' iunt. Dioo. Sic. , Mh, y y cap. du.
( ^ÎI )
Nos deux Grecs ne sont pas ici d'accord avec 'désav : ils rie s'accordent pas même entr'eux , puisque selon l'un, les victimes étaient frappées par devant; et selon l'autre , par derrière. Mais, de quelque manière qu'elles lussent immolées , il est évident; qu'elles étaient debout , et non couchées sur un dolmine ; et la preuve eA est dàiis ces présages que les sacrificateurs titraient quand le malheureux était tombé ( quà prolapso)^ et par lamanièiie dont il était tombe iècasu). Quant à ceux qù^on perçak de flécTies ïiacrées, que Ton crucifiait, ou que Ton brûlait vifs, M. G)ret me -dispensera luimême d'observer qu'il prouve contre son asisertion.
Près de Châtel-Aïrcher, commune du dépar- -teriient de tei Vienne , sur la route de Chauvi- ^ny à Vivonne, on trouve beau<ioup de dol*mines. Mon confrère Garàn de Coulon, qui lés y a vus , m'a dit qu'ils sont épars çà et là dans h, campagne comme au hasard. '
Près de Poitiers, sur la gauche ^u chemin ^e Bourges , il en est un fort renommé dans le pays, et qui , comme celui de Geay et comme -ceux que je viens d'indiquer^ est connu sous le nom de pierre-levée : c'est un de ceux qu'à
fait graver Cayl us (i). Sa table, à laquelle Golnitz (îî) donne viqgtrcinq pieds de long, dix-sept de large et une épaisseur de trois,. est posée sur cinq autres très-grosses pierres. Selon Dreux du Radier.^ ce fut un monument
de superstition y élevé par les Gaulois au temps où ils adoraient. des. pierres (3).
A en croire du Boucl^et, le monument fut élevé là, dans le quinzièi^ siècle, en méo^oire d'une foire établie 4 Poitiers.
Lebeuf soupçonpe que c'eist le monument élevé par cette ville en l'honneur d'une célèbre héroïne gauloise -romaine ,.;appelée Çluaré^ ^nille , fille du consul Cliiïarenus (4)'
Enfin, si l'on s'en rapporte à la tradition populaire , ce fut le fruit d'i|n iqiracle; opéré par la sainte reine Badegonde, lorsqu'elle habitait cette ville, oit. elle avait fondé un couvent. La sainte, dit-on, prit dans son tablier les cinq grosses pierres d'appui ; elle mit
(i) Recuel. d'antiquités, tom. it , pag. 871, pL m. {^)1ltinerar. bcïgic.^galL , pag. agS.
(3) Journal de Verdun , année 175a, Février , pag. ifagr.
(4) Dissertation sur Thistoire ciyile et ecclésiastique dt Pari»> tom, I*', pag. 335.
( ^»3 ) sur sa, tête celle qui fait la table, et porta ainsi le tout au lieu où on le voit aujourd'hui.
Rabelais donne à ce dolmine une origine burlesque, en l'attribuant à son héros Pantagruel. On dirait que, quand le caustique curé imagiûa cette fiction grotesque, il avait en vue la sotte tradition du pays, et qu'il a voulu tourner en ridicule un prétendu miracle , sans but comme sans utilité. « Pantagruel, dit -il, » vint à Poictiers pour estudier ; auquel lieu , » voyant que les escholiers estoiesnt aulcunes » fois de loisir et ne- sçavoient à quoy passer » temps, en eust compassion. Et ung jour, » print d'ung grand rochier une grosse roche » ayant environ de douze toises en quarré, et » d'espaisseur quatorze pans , et la mist sur J9 quatre piliers au milieu d'un champ, bien à » son aise , affin que lesdictz escholiers , quand » ils ne. sça^uroÂent aultre chose faire, passas- 1) sent temps à monter sus ladicte pierre , et » là bancqueter, à force, flaccons, jambons et » pastés, et escrire leurs noms dessus avecques » ung Cousteau; et de présent, l'appelle-on la » pierre-levée (i) »
(i) RABEX.AIS y tom. a, pag. 33.
SECTION V
' Dohnines en galerie.
D'après la forme que donnaient aux dolmines leurs pierres latérales et leurs pierres supérieures , on voit qu'ils représentaient une petite chambre sépulcrale , avec ses murs et son toit : et que , pour agrandir Tespace , il ne fallait qu'écarter davantage les deux murs , prolonger la rangée des premières pierres et multiplier celles de coxiverture en les choisissant plus grandes.
L'idée était trop simple et d'une exécution trop facile , pour ne pas avoir lieu. On obtint ainsi une sorte de galerie couverte qu'on ferma par un bout et qu'on tint ouverte par l'autre : mais comme il n'eût pas été possible , à raison des difficultés de transports et de pose , d'employer pour plafond des pierres qui auraient excédé une certaine portée , la galerie devenait nécessairement bornée en largeur, et elle devait par conséquent être beaucoup plus longue que Jarge.
Çn effet , c'est 1^ forme qu'ont ceux de ces,
monuntôn$ qui subsistent an divers endroits de la France , et surtout dans certains cantons, tels que les environs de Chinon , de Saïunur et de nie Bouchard. , Cette contrée en a plusieurs trè&-remarquables , dont un , entr'autres , est près de Saumur et sur le chemin qui , de cette ville, conduit à Montreuil-Belky , en pas* saut par le Coudrai.
Celui-ci , haut de sept pieds , large de onze dans i'intérieur , en % cinquante de long. Il est composé de vingt-sept blocs de grès brut , dont treize pour plafond ^ un pour clôture du bout et treize pour murs. Ces derniers ont , de longueur , depuis neuf pieds jusqu'à di3(-huit ; dQ largeur , depuis dix jusqu'à quinze ; et de dix jusqu à quatorze pouces d'épaisseur (i).
J'appèle ces monumens dolmines en galerie.
J'en citerai un autre plus renommé que celui-ci, etqui^situédansl'évêché de Rennes(2), sur les confins des paroisses de Teil d'Ëssé ,
■^wwi^^^^p'y'^^i I II ■ < H 9.
(i) Catlus, Recueil d'antiquités ^Xoisu vi , pag. 36P,
(a) Caylus dif qu*ii est dans lue ancienne forêt. Mon confrère M. Bigot de Préameneu qui l'a tu , m'assure qu'il est Uims une Isinde,
est' connu dans le pays sous le nom de roche aux fées.
Une pareille dénomination ne surprendra point ceux qui connaissent l'ignorance et la superstition du peuple. Une masse aussi imposante et d'une forme aussi étrange que ce dolmine à galerie , devait frapper singulièrement les hommes du canton , qui , tous les jours , l'avaient sous les yeUx. Quand . par l'effet successif des siècles , ils eurent perdu la mémoire de sa (destination primitive, ils durent, dans leur étonnement, lui chercher uneorigine. Nosromanciers du douzième et du treizième siècle avaient rendu la Bretagne célèbre, en y plaçant beaucoup d'aventures de chevalerie et de féerie , beaucoup de hauts faits d'Artus et des chevaliers de la table ronde (i). Les Bretons, imbus de ces fables , alors très-fameuses et devenues ia littérature à la mode , auront attribué à des
fées la construction du dolmine dont il s'agit ; ils auront cru que c'était là qu'elles s'assemblaient , et en conséquence ils l'auront nommée la roche aux fées. Les mots dont est composée
(i) Fabliaux y «dit. in-ia, tom. l'^^jpag. 107.
celte dénomination annoncent un langage récent ; et ce serait se hasarder que de la faire remonter au-delà du treizième siècle.
Quoi qu'il en soit du nom, le monument est plus considérable que celui de Saumur , puisqu'il porta cinqu;E(i)te-cinq pieds de long , seize de large hor3 f^œuvre , et treize à quatorze en, dedans. Son enceinte est formée de trente pierres et son plafond de dix. Celles-ci ODt de quinze k dix-sept pieds en longueur, et en épaisseur de quatre à six. Il diffère encore de celui de Saumtir ^ en ce que les pierres latérales présentent entr'elles des écartemens qui permettent d'y pénétrer par plusieurs endroits , tandis qu'à Saumur les murs sont pleins dans tout leur pourtour , et qu'on n'y voit qu'une seule entrée , celle de devant, Â cette remarque peu importante , j'en ajouterai une autre qui l'est beaucoup plus , concernant le dolmine à galerie breton : c'est que, dans les environs, et même à une assez grande distance , on ne connaît aucune arrière qui fournisse une pierre de k nature des simines ; de; sorte qu'il a fallu les amener là de loin , comme si là , ainsi qu'aiU leurs , on eût voiilu multiplier à dessein les difficultés , pour avoir le plaisir de les surmonter.
SECTION VI
Colonnades.
Dans tous les monumens dont j'ai parlé jusqu'à présent, ménirs , dolmines simples, dolmines à galerie , lécavènes , il semble qu'on ait affecté d'annoncer ouvertement ce projet hardi de difficultés à vaincre. Dans tous , on paraît avoic presque toujours employé de préférence des pierres d'un volume immense , et c'est ce qu'on voit spécialement dans un genre de monument que j'ai encore à décrire.
' Pour donner de celui-ci une idée j uste , j e doi& rappeler ce que je viens de dire précédemment de ces hautes colonnes accouplées qui forment une espèce de porte , et que nous sommes convenus de nommer, avec les Bretons , lécavènes. Eh bien ! la construction dont je vais faire mention , est une colonnade , de forme quelquefois carrée , souvent ovale , ordinairement circulaire, mais entièrement composée de lécavènes mis les uiis à la suite des autres. Si l'enceinte n'avait qu'une certaine étendue , on lui donnait pour toit une pierre plate , qu'on faisait poser horizontalement sur les têtes des piliers , et
( ^ï9 ) qu'on choisissfi^ît d'un volume assez considérable pour la couvrir en entier. Si Tespace était trop vaste , il n'y avait de toît que les traverses* ou architraves particulières des lécavènes.
Quelque fabuleux que paraissent de pareils monumens , on sait que ^ dans toutes les parties de l'Europe, il en existe un très-grand nombre, €t spécialement dans les régions habitées jadis par lesBataves, lesBritons, les Scandinaves et les Germains. On sait que quelques-uns ont jusqu'à sept à huit mètres ( vingt à vingt-cinq pieds ) de hauteur , avec des piliers de ciriquante six pieds de contour ; que le plus fameux et le plus connu est dans les environs de Salisberg en Angleterre, qui, nommé par les gens du pays stone-henge , et par quelques auteurs anciens, cTwrea gigantum^ a ét^ décrit ou plutôt embelli par Jnigo Jones ; que , dans Tévêché de Munster, il y en a un sous le toît duquel un troupeau de cent moutons peut dit-on , se mettre à couvert ; enfin , que partout leur construction est regardée comme un prodige si supérieur à l'art humain , que partout on l'attribue à des géans.
Par quelles ressources et avec quelles ma-
dunes des barbares à qui nos sciences étaient inconnues y sentais donc parvenus à élever ces lourdes et inutiles masses qui paraissent destinées à braver les siècles » et dont l'idée et l'exécution sont réellement gigantesques ? Hélas ! malgré faut rintérét que nous aurions à le savoir , je sui& forcé d'avouer que nous • l'ignorons , et je ne sais même si on l'a véritablement bien cherché. Nous admirons y avec raison , ces prodiges de mécanique, auxquels on ne peut reprocher que leur emploi ; et , quoiqu'avec toute notre théorie savante , il ne nous fût pas £icile peut^tre de les renouveler aujourd'hui , nous ne tentons pas de les deviner.
Tombeau de Théadoric.
Le dernier exemple que Phistoire rapporte de ces merveilles eu transport, taille et pose de blocs énormes, est la calotte du tombeau qu'Amalasonte éleva dans Ravenne à son père Théodoric ^ tombeau que cette ville possède encore. L'architecte Soufflot le dessina et le mesura sur le lieu même; et il accompagna soxi dessin de notes qu'il envoya en France à Caylus^ et que celui-ci fit insérer dans les
Mémoires de racadécnie des belles-lettres (i); tdles ont fait naître chez moi les réflexions sui* vantes.
Fronton de la colonnade du Louvre,
Parmi les beautés qu'au dix-sçptième siècle Paris admira dans la colonnade du Louvre ^ on compte spécialement les deux grandes pierres dont Perrault avait couvert les deux côtés du fronton. Elles portaient, chacune, selon lui , cinquante-deux pieds de long sur huit de large, et dix-huit pouces d'épaisseur, et pesaient ensemble plus de quatre-vingts milliers; il lut même si fier de leur transport et de leur pose , que , dans sa seconde édition de Vitruve , il a fait graver la machine qu'il employa , ainsi qu'une autre qu'il avait imaginée , et qui ne fut point mise en œuvre (a).
Ainsi donc , avoir élevé à quatre-vingts pieds de hauteur deux pierres dont chacune pesait quarante mille , et qui venaient des carrières de Meudon près de Paris; voilà ce dont se
(i) Tom. XXXI, pag. 38.
(a) VixauvB, pag. 339.
vante Perrault , aidé par Vitruve ; voilà ce qu'il a cru digne d'être transmis pour sa gloire à la postérité!
Maintenant veut-on savoir ce qu'ont exécuté des Goths ?
Le bloc dont est formé le dôme octogone et monolithe du tombeau de Théodoric, a été tiré des carrières de llstrie. Alors il avait, selon le calcul' de Soufflot , trente-quatre pieds en carré, et pesait plus de deux millions deux cents quatre-vingts mille livres. Si , pour l'amener plus facilement à Ra venue, on entreprit de le dégrossir et 3e l'ébaucher sur le lieu autant qu'il était possible, il dut peser encore pour le moins neuf cents quatre-vingts mille livres. En cet état, il a fallu lui faire traverser obliquement l'Adriatique dans toute sa largeur, le Voiturer près du tombeau, y achever de le tailler pour lui donner sa forme , et l'élever à quarante pieds de hauteur sur le mur d'enceinte , où il forme une calotte de trentequatre pieds de diamètre hors d'oeuvre.
Quelque piquant qu'il fut pour moi de rapprocher de ce résultat les travaux entrepris par les Égyptiens pour tailler, voiturer et élever leurs obélisques , ceux des Romains
pour transporter chez eux plusieurs de ces monumens , ceux de Fontaua pour les y relever, ceux de Pétersbourg pour conduire dans cette ville le roc qui sert de base à la statué du tzar * Pierre , et autres de ce genre, je me renfermerai dans l'examen de nos tombeaux barbares,^ iTavouerai même qu'en présentant à la classe les observations qu'ils m'ont suggérées , mon intention n'est nullement de solliciter pour eux une admiration que moi-même je surs bien loin de leur accorder comme monumens. fai voulu montrer seulement que, sous certains rapports, ils méritent d'être , pour nos artistes, des objets d'instruction et d'étude. J'ai voulu surtout fixer l'attention du gouvernement sur ceux que possède la France.
Quoiqu'elle en ait encore ime assez grande quantité , Montfaucon prétend néanmoins qu'ils y étaient autrefois beaucoup plus communs. Il se plaint qu'en beaucoup d'endroits,, les habitans du voisinage les ont détruits et brisés , pour en employer à d'autres usages les matériaux : de sorte qu'il n'a guère échappé que ceux qui, par leur grandeur , par la nature de leur pierre, par leur éloignement des lieux babités , eussent trop, coûté à détruire.
Ce laborieux et sarant homme d^était pro* posé de donner l'état ^ la notice et la gravure de ceux qui subsistent encore > tant dans ce genre, que dans les trois précédens, quoiquMI n'eût point su les classer et le» distinguer les uns des autres. Il avait, pour ce travail^ un avantage particulier , celui d'être membre d'une congrégation qui , étant répandue par toute la France ^ lui assurait partout des correspon^ans exacts et instruits. Il possédait , en outre 9 une tête assez forte pour embrasser ce vaste projet, et assez méthodique pour le bien diriger ; mais le temps lui *manqua , et il n'y a plus aujourd'hui , dans l'ordre actuel des choses , que le gouvernement qui puisse le mettre à exécution.
Plusieurs savans anglais , Strutt , Cambden ^ Gough , SinclsUr , Barlase , etc. , ont traité de ceux de ces monumens qui se trouvent dans leur patrie , et que le peuple y a nommé cromlechs. J'en dirai autant de ceux de beaucoup d'autres contrées , et spécialement de l'Allemagne et du Nord, Mais , quoique je sente tout ce qu'ajouteraient d'intérêt et de variété à mon travail les remarques et descriptions diverses de tous ces écrivains, la loi que je nip
( aa5 )
suis faite de ne parier que de la France me les rend inutiles ; et cependant il n'est aucune partie de mon 'Mémoire où j'aurais autant be^ soin de secours.
Qui le croira , que des objets exposés en pleine campagne à tous les yeux^ faits par leur masse pour attirer et fixer la Tue, sont cependant aussi inconnus que s'ils n'existaient pas? Pendant le seizième siècle , et même pendant ,une grande partie du dix-septième, nos savans, à Texception d'un très-petit nombre , ne cher* cfaaient en France que des antiquités romaines ; ils ^ ne prisaient , n'accueillaient que ce qui était romain. Ce n'est guère que depuis que M ontfeucon et Caylus , ayant entreprisdes traités généraux d'antiquités, furent obligés de s'occuper de celles des G|||^lois, qu'on parut sentir combien devait nous intéresser tout ce qui tenait à l'histpire primitive de nos pères.
Cette émulation momentanée produisit cependant peu d'effet. On vit , à la vérité , quelques personnes, savans, ingénieur ou gentilshommes , annoncer certains monumens dont ils avaient connaissance , et en publier, soit dans les Mémoires de l'académie des belleslettres, soit dans des journaux ou dans de»
ouvrages particuliers , une notice plus ou moins bien faite. Mais comme tous ces travaux ne présentaient que des objets disparates, qu'il n'y avait ni un corps de doctrine, ni un système méthodique auxquels on pût les rapporter , système dans lequel ils se trouvassent classés d'avance , et s'expliquassent les uns par les autres , rien n'eut d'ensemble ; et la science n'acquit ainsi que des descriptions détachées, sans suite et sans but , comme sans instruction réelle. Pour rendre intéressans nos différens genres de tombeaux gaulois, il &llail les considérera la fois, et sous les rapports moraux, et sous ceux de l'art. Fruit d une croyance à une autre vie fort étrange, ils nous représentent des opinions religieuses et des mœurs qu'il était i^le de peindras, et dont on a oublié entièrement de s'occuper.
Du côté de l'art, on a moins négligé le genre ^e mérite qu'ils comportent; mais peutêtre ne l'a-t-on point encore assez fait sentir. En effet , nos colonnades , par exemple , en ont un qu'on ne peut comparer à rien ; on est obligée de les ranger dans une classe à part, où elles deviennent des objets singuliers Irès-remarqua-» blés , qui mériteraient d'être étudiés et aux^
quels il ne manque que d'être plus connus. Mais partout l'homme des villes, ainsi que celui des villages , ne les voit qu'avec indifférence ou dédain : le voyageur lui-méijie , si par hasard ses yeux en rencontrent quelquesuns/ fie le regarde pas plus favorablement. Ce ne sont pour lui que des masses ridicules , sur l'extravagance desquelles il sourit de pitié ; tandis que , plus instruit sur leur destination et leur haute antiquité , sur le prodige de leur construction et les motifs mêmes de leur bizarrerie , il s'empresserait de les chercher , et ne s'en approcherait qu'avec une curiosité respectueuse.
Delà, qu'est41 arrivé? c'est que nous ne savons rien, absolument rien, concernant les monumens qui appartiennent de plus près à notre archéologie , à l'histoire primitive de notre nation , de notre pays et de nos arts.
Qu'étaient les colonnades brutes?
Les colonnades doivent-elles être regardées comme l'ouvrage du même peuple, qui , par ^a suite, imagina les tertres tumuîaires, ou comme l'ouvrage d'un peuple antérieur et^ différent de celui-ci? Seraient-elles dues aux Gaulois primitifs et indigènes? et les tertres à une
nation secondaire^établie postérieur^nêntctâiis la Gaule , par conquête et par inyasio^ ? Je Tignore , et n'ose même , à ce sujet , hasarder un doute.
Ceux de nos savans qui prétendent que la Gaule , ainsi que le reste de l'Europe ,* 'a ét^ peuplée par des Scythes , n'hésiteront pas k prononcer. Us diront que les collines étant un usage scythique , ce sont les Scythes qui , quand ils vinrent habiter nos contrées , y (ntroduisi*rent ce mode de sépulture qui leur était pro^ pre. Mais les Scythes ne brûlaient point leurs corps ; et chez nous , pendant le premier des deux âges à collines , les morts , ainsi qu'on l'a vu précédemment, étaient brûlés.
Quant aux colonnades , à quelle fin furentelles construites ? et quelle était leur desti* nation ?
Si nous consultons d'Hancarville , il nous dira que ce furent les temples des nations primitives (i). En effet , leur pourtour et leur toît forment une enceinte qui paraît favoriseï^ cette assertion. Mais il n'ignore pas que le mo-^
(i) Recherclies sur rOrîgîne des art».
( ^^9 ) , num^eat du stonje-hex^ ft été fouillé ; qu'on y a trouvé des urnes tumulaires^ des ossemens brûlés, des armes , etc. ; et que, de ces objets , on peut conclure, comme Ta fait Keysler, que ce ne fut point un tenpiple , mais un tombeau ( i ). D'ailleurs , si l'opinion de d'Hancarviile pouvait être Vraie pour certains peuples , elle i^ le serait probablement pas pour les Gaulois. On sait que ceux-ci n'avaient point de. temple , qu'ils adoraient la divinité dans leurs bois saares ou en pleine campagne , et qu'ils auraient cru la déshonorer de l'enfermer dans des murs.
Montfaucoii^ regarde nos monumens comme des tombeaux ; et jusqu'ici , je me suis prononcé pour c^te opinion , qui , d'après ce qu^ j'ai dit sur tes ménirs et les lécavènes , me pa* rait vraisemblable. Cependant je ne connais rien encore qui l'ait prouvé. Si réellement ce sont des tombeaux , ils doivent contenir divers objets enfouis ; et ces objets seront , pour le premier âge , des armes en cailloux et en os ;
(i) RsTsi^BRy Antiq. septentr,^ S " » ^P* ' » P^S* 109, et S I, cap. 4.
(aîo)
et , pour les âges subséquens , des ornetnetii^ et des armes en cuivre, en fer, ou en argent et en or , selon les époques. Il était si aisé de s'en assurer par une fouille ! J'ignore néanmoins si on Ta tenté, et ne me rappelé pas même que , dans la destruction de ceux qui , en différens temps , ont été brisés , il y ait eu aucun* fait ^ transmis par écrit , qui aujourd'hui nous mette à portée de prononcer.
Les tombeaux de l'âge que je viens de décrire , et qui est le premier des six dont j'ai entrepris d'esquisser l'histoire, ont de commua, avec ceux de l'âge suivant , d'être indiqués , à Vextérieur et d'une manière apparente , par une masse plus ou moins considérable. Mais » dans le premier , toutes les diverses sortes de décorations qui eurent lieu, ménirs^ dolmines simples, dolmines à galerie, lécavènes , colonnades , furent en pierre ; et daiis le second , ou plutôt dans le second et dans le troisième , la masse différsr, non seulement par sa hauteur et sa forme , mais encore par sa nature , puisqu'elle fut en terre.
A ces traits, on deviïie déjà que je vais parler de ces éminences ou collines factices qui , sous la forme de cône , éfevées à mains d'hommes
( aîl )
sur des morts, comme celles de Tatarie que j'ai citées plusieurs fois , furent dressées par les mêmes motifs et pour la même fin(i).
SECTION VIL Buttes tumulaires en terres rapportées.
Des plateaux de la Scythie asiatique jusqu'à l'Océan , ce mode de sépulture fut en usage. Oii le trouve même très-fréquemment ( ce qui est fort remarquable ) jusque 'dans toutes les provinces qui composent les États-Unis de l'Amérique septentrionale ; ' et ce fait étrange , qui m'a été attesté p^r mon confrère Volney , et qu'en parcourant ce pays il y a vu partout 9 devient d'une grande importance dans le système de ceux qui croient que l'Amérique a été peuplée par l'est de l'Asie.
Le voyageur Bartram a reconnu, il y. a peu d'années , les mêmes monumens chez les sauvages de la Floride orientale. « Je trouvai , » dit-il , la surface de la terre très-inégale et
(i) Sepulcnim cespes erigît, Ta.c. De Moribus Gennanorum , «iip. i5.
» parsemée de petites hauteurs ; c'était un aiv » cien lieu de sépulture , contenant les tom* » beaux des Yamassées^ qui, poussés vers cette » pointe par les Creeks , avaient soutenu contre » eux une bataille décisive , et avaient été tués » presque jusqu'au dernier. Ces tombeaux ocy> cupaient tout le bois, qui contenait deux ou » trois acres de terre. Il y avait près de trente s monticules , assez semblables les uns aux » autres , de forme oblongue , ayant environ » vingt pieds de long sur dix ou douze pieds » de large , et trois à quatre pieds de haut. Le » temps y avait fait croître des orangers , des » chênes verds , des magnoh'as et d'autres » arbres et arbustes qui les recouvraient d'une » ombre épaisse et religieuse (i). »
Les anciennes nations d'Europe et d'Asie , chez lesquelles étaient usités les tertres tumulaires , mirent souvent de l'ostentation et de la magnificence à leur donner ime masse et une hauteur qui les rendissent supérieurs à ceux des autres peuples. Tel fut celui que les Lydiens élevèrent sur le tombeau de leur roi Alyattes ,
(i) Voyages dans le» parties-sud d« T Amérique septentrionale, tbm. i*"', pag. a45.
( ^33 ) père de Crésus. « Il avait , dit Hérodote , plus de six stades de circonférence (i), c'est-à dire , plus d'un quart de lieue. » Celui de ïityus , dont Homère fait mention (a), et qui était situé dans la Phocide,où Pausanias dit l'avoir vu (3), était tel , que par la suite les peuples crurent qu'il n'y avait qu'un géant à qui l'on eût pu donner une sépulture semblable, et que Tityus passa pour un géant (4). Les Grecs ont vanté ceux de Laïus, de Xy eus et de Tydée. Ninus en avait un si considérable et si élevé , que de loin on le prenait pour la citadelle de Ninive (5). Quand Virgile parle de ceux de Polidore et du roi Dercennus, il leà. représente comme trèsgrands (6).
(i) Heroo. , lib. I.
(a) Odjrss.y lib. xi. i
(3) Pausan. , lib. X.
f4) En Allemagne, on les appelle encore le lit des géans.
(5) DioD. Sic, lib. ii.
(6) Ergo înstauramus Potidoro funus, et ingens
Aggerittumulo tellus.
{Mneid, lib. m, v. 62.)
Ingens , monte sub alto
Régis Dercenni terreno ex aggere bustum.
( Ibid. lib. XI , V. 849. )
Les royaumes du Nord en ont des quantité» considérables* <c Eiitre Ck>penhague et Rokshiid ( petite ville du voisinage ) , j'en ai compté jusqu'à trente , dit M. Chevalier (i) , et ce nombre n'est rien en comparaison de ceux que renferment certains cantons de la Suède* » Dans les seuls environs d'Upsal , et sans s'éloigner de plus d'un mille ( le mille de Suède a près de deux lieues ), Rudbeck assure eu avoir compté et sondé même plus de douze mille trois cents soixante dix (2).
On trouve également beaucoup de collines tumulaires le long du cours du Danube (3) , dans les anciennes plaines de Mésie et de
(i) Voyage dans la Troade , a", édit. , pag. 199.
(s) Majorum nostrorum colles sépulcrales , in quibns ossa tpsorum, partim urnis asservata» partira saxis circumdata, partim arenis puris condita et superinjectis inolibus terrenis contnmulata jacent.... ÎIujus autem generis colles Upsala nostra Tetna imdique oppidô multos habet, quorum nos iSySyo saltemmilliari proximo ab Upsala vetere quaquaTersum protenso/et numera- TÛtius, et admoto ligone rimati sumns : adeè ut affirmare non yereamur , tantillo terrae spatio plura vetustatis moniinenta vix Upsiam gentium aut locomm nunc superesse. Ox^v. RvD*. MlanUf tora. I y pag. i4a.
(3) CuKsus Danub, , tom. 11 , pag. 88.
Thrace , en Grèce , -en Italie , en France , en Allemagne , dans les îles britanniques , en un mot, dans toutes les contrées européennes qui furent habitées par des barbares , C3 qui veut dire toute l'Europe.
Le baron de Tott, lorsqu'il parle des Tatars- Noguais, dit en avoir vu chez eux im grand nombre ; mais il prétend que ce ne sont que des jalons élevés par les peuples anciens, pour leur servir d'indication dans la marche des armées. Quant aux sépultures qu'elles contiennent, il n'en est point embarrassé; et il convient que , quand le général d'une armée en marche venait à mourir pendant la route , on. érigeait une colline pour l'inhumer (i). Pourquoi l'auteur ne s'en est-il pas tenu à cette seconde exphcation , si sensée , si conforme aux faits et à l'histoire^ ? Si les collines furent réeU lement, comme il l'avance , des jalons de marche d'armées , ne trouvera-t-il pas que douze mille trois cents soixante -dix jalons autour d'Upsal, dans un diamètre d'environ quatre lieues , c'est beaucoup , et que les troupes qui
(i) Mémoires du baron de Tott , tom. ii , pag. 76.
s'amusèrent à se tracer ainsi une route , n'étaient pas trop pressées d*avancer?
Partout les collines sont rondes , et partout coniques, ou à cône trotaqué : caractères bien remarquables , et qu'il ne faut pas oublier ^ parce qu'ils deviennent un signal distinctif " auquel on ne peut manquer de les reconnaître.
Souvejit^Hes-ont à l'extériour un fossé qui les enclôt ; souvent aussi leur pied, dans tout le pourtour de sa circonférence , est entouré de grosses et larges pierres , qui , sans doute , au moment où on les construisait , furent placées là pour contenir l'éboulement des terres , et faciliter leur tassement. Mais , presque partout, le temps a couvert d'herbe ce revêtement d'enceinte, ainsi que la masse entière du tertre; et ce n^st guère qu'en déchaussant le pied qu'on peut Iç reconnaître.
Pour ce qui regarde l'intérieur, ^quelquefois le mort y est couché sur un lit de cailloux , qui n'a en étendue que sa grandeur, et qui devient , pour ainsi dire , le noyau dû monticule. Quelquefois au contraire , le sol entier de la base est couvert circulairement de grandes pierres. Au centre est le mort , et le pavé
( aîy )
sert, en quelque sorte , de fondement au monticule. '
Les Mémoires de l'académie de Bruxelles (i) en citent un du Brabant j rasé en 1 607 , et qui , haut de cinquante cinq pieds sur trois cent quatre-vingts de circonférence , était creusé , vers son centre , en forme de cave. Cette cavité portait un bâtiment voûté, dans lequel on trouva Un cachet , une lampe et différens vases, dont l'un contenait des cendres ; Tacadémie a fait graver ces (^ivers objets. ^
L'emplacement ordinaire des monticules était une prairie ou une plaine , près d'une rivière ou d'un grand chemin ; et le motif de ce choix de position n'est pas difficile à deviner. Ces monumens ^ chez les barbares , étaient une sépulture d'honneur, qu'ils donnaient par estime à ceux de leurs chefs y ou à ceux des personnages illustres parmi eux, dont ils voulaient rendre la mémoire immortelle. D'après cette intention, il était naturel qu'ils la plaçassent ^ soit dans une plaine où par son isolement elle attirerait tous les regards , soit dans le voisi-
(0 Tom. IV , pag. 459.
nage d'une grande route ou d'une rivière navigable, afin que journellement elle fôt sous leurs yeux et sous ceux de leurs descendans.
C'est par cette raison vraisemblablement qu'en Danemark, où elles étaient très-multipliées , on leur avait donné le nom des héros et des rois qui s'y trouvaient inhumés. On ne pouvait nommer l'un sans rappeler l'autre ; et aujourd'hui encore ces noms subsistent ( i ).
Je ne doute nullement qu'il n'en fut de même chez les Gaulois. J'en vois au moins l'usage établi en Espagne ; et Tite-Live cite , près de Garthagène , une sépulture qu'on avait nommée Mercure (a).
Les renseigncmens que je viens de donner suffiront, je pense, pour empêcher qu'en France on ne les confonde avec ces monceaux de pierrailles , de mauvaises herbes et de terres , qui sont le produit des défrichemens , des travaux de l'agriculture , et de l'épierrement des vignobles. Elles en diffèrent, non seulement par
(i) Majllet, Hist, de Danem. , pag. 199.
(3) Egressus Scipio in tumulum qaem Mercurii vocant. Tit. Lit. y lib. xxvi , cap. 44-
leur forme conique , leuy situation isolée , leur couverture en gazon, mais spécialement par leur hauteur qui ordinairement va de dix-oieuf à cinquante huit mètres (vingt , trente et quarante toises) , avec une circonférence proportionnée , quoiqu'il y en ait de beaucoup plus petites.
Buttes en sable et en pierres.
Quand j'ai dit, dans ce qui précède, qu'elle* étaient formées de terres rapportées,, cette expression ne doit pas être prise à la rigueur. On sent que, près de la mer et des rivières , ou dans un terrain sablonneux, les constructeurs devaient y employer le gravier , le galet et le saUe ; que, dans un sol pierreux , ce devait être les pierres et les cailloux.
Le département du Morbihan enr a plusieurs, de cette dernière espèce. Quelques-unes y ont même une telle hauteur, que. Deslandes les appelé des amas de pierres surprenans (i).
Lasauvagère en cite plusieurs faites de moel-
(1); Recueil de Traité» de physique y tom. 11 rpag* 4^
Ions , qti'on a entassée pêle-mêle sans mortîerr l'une est à Port-Louis, dans la petite île de Saint-Michel ; deux^ dans la presqu'île de Riiys, ou elles sont connues sous les noms de Grand- Mont et de Petit-Mont; enfin, deux encore, près de Locmariaker. L'une de celles-ci est appelée Butte-de-Heleu ; l'autre , qui , selon l'auteur, peut contenir trois mille quatre cents toises cubes , porte le nom de Butte-de-César (i). Ces deux dernières se trouvent gravées dans Caylus (2)*
A Soing f village dont j'ai parlé ci-dessus , il y en a une en sable et en gravier. On voit même , dans le voisinage , l'endroit d'où ce sable fut tiré : et cette excavation est aujourd'hui un petit lac.
De cette différence de matériaux dans la confection des collines, il résultait que, dès les premières années, celles qui étaient en terre se trouvaient totalement parées de verdure , et quelquefois couvertes d'arbres, tandis que les autres restaient nues et arides, ou ne se re-
(i] Lasauvag. , Antîq. de la Gaule, pag. ayS. (») Recueil d'Antiquités , tom. yir
vêtaient légèrement de gazon que dans quelques portions qui, avefc le temps, se décomposaient et se changeaient en humus. Mais, après tout, peu importe pour nous, puisque, dans toutes , le résultat ^ue nous cherchons est le même , et qu'il n'y a que leur enveloppe qui diffère^ i
Collines oui^ertes fortuitement en divers tempÉ.
• La découverte de pareils monumens n'est point de ces faits qu'on doive s'attendre à voir mentionné» dans nos vieilles histoires ; les auteurs alors étaient trop ignorans pour en soupçonner seulement la nature. Une butte tumulaire était-elle, par une suite de travaux quelconques , ouverte et abattue , les tombeaux qu'on y trouvait étaient pillés , et l'on n'en parlait plus.
Cependant, j'en vois une citée par hasard chez un de nos écrivains du douzième siècle^ Guybert , abbé de Nogent.
Il raconte que son église ayant nécessité des constructions nouvelles dans la plaine .de cette ville, les démolitions y mirent à découvert
beaucoup de cercueils, rangés circulairement autour d'un cercueil principal, comme une ronde de danseurs. On trouva plusieurs vases de forme antique , et un nombre considérable de cadavres , c'est l'expression de l'auteur : d'où il conclut que les sépultures étaient celle» ou de gentils, ou de chrétiens primitifs ensevelis encore à la manière des gentils, et que par conséquent le lieu était habité depuis bien long-temps.
JVIoi, je tirerai de son récit deux autres conséquences. On a vu que le propre des collines tumulaires était d'être rondes, et dans la relation de Guybert, les caisses sépulcrales se trouvent rangées en cercle. Les collines étaient faites en terfes rapportées ; et chez Guybert^ ce n'est qu'en déblayant et en régalant le terrain qu'on met les cercueils à découvert. C'était donc une colline qu'il y avait dans la plaine de Nogent.
D'un autre côté, Guybert , pour désigner lesmorts qui occupaient les tombeaux ^ se sert du mot de cadavres, et non de celui d'ossemens*^ Les squelettes étaient donc entiers , les morts n'avaient donc pas été brûlés; et par conséquent le tertre datait du troisième âge, que j'ai
appelé Tâge des collines, à corps sans ustion(i).
Au dix-septième siècle , un événement semblable eut lieu encore dans la Marche du Limousin, et il ne produisit pas plus qu'à Nogent. Un seigneur de la terre de Dognon s'avisa de faire percer ime avenue , quû, de son château, devait aboutir à la grande route. Sur son aUgnement , était un tertre à ton^beaùx , qu'il lui fallut abattre ; mais, en le rasant, on y trouva plusieurs étages de cercueils en pierre, des vases de matières différentes , et quelques petits chaînons en or (2). Au moins, c'est ce qu'avoua le seigneur châtelain.
Mais j'ai peine à Concevoir que des tombeaux qui avaient des chaînes en or, ne continssent pas d'autres objets précieux; et j'avoue
(i) Circa ipsam , et ipsa basilica lantam ftarcophagorum copiam conjiinxit antiquitas , ut muJtam loci famositatem tajatoperè expetiti, cadayerum inibi coQgestorum commendet infinitas. Quia enim non in morem nostrorum ordp disponitur sepulcromm ; sed circnlatim , in xnodum choraulae , sepulcrum unius multa ambiunt, quacdam repeiinutor vasa, quorum causam néeciunt cliristiana tempora- Non possumus aliud credere , nisi quôd fuerunt gentilium , aut antiquissima cliristianonun , scd facta gentili more. Guyb., de Novîg, devitâsuâ, lib. ii, çap. i,
(a) Lebsuf , Dissert, sur VHist. de Paris ^ pag. aaS.
franchement que de tous les aveux: de <îe genre f il n'en est pas un dont je ne œe défie. Ouvriers et propriétaires, tous également cachent la vérité , parce que tous ont un égal intérêt à la cacher. A les entendre-, les choses qu'ils ont recueillies sont de nulle valeur : ou si parfois la crainte d'être soupçonnés de mensonge leur arrache une apparence de déclaration , ils font, il est vrai, un aveu feint de quelques objets en or; mais cette trouvaille est toujours, selon eux, si pauvre et si mesquine, qu'il faudrait presque les plaindre de s'être donné t^t de peines pour si peu de profit. *
Quoi qu'il en soit de la déclaration vraie ou fausse du seigneur de Dognon , sa découverte pouvait du moins produire un grand avantage: celui de faire soupçonner que les tertres de même espèce contenaient de même des tombeaux. Elle devait siirtout inspirer l'envie d'en fouiller d'autres, et faire présumer quils seraient plus riches peut-être. Les circonstances étaient même là d'autant plus favorables, qu'il y avait dans le voisinage quatre autres buttes semblables , dont deux n'étaient distantes Tune de l'autre que d'un peu plus de dix-neuf mètres (dix toises).
Cependant personne ne s'en avisa. Lebeuf «n fit la proposition il y a près d'un siècle (i); et Lebeuf ne fut pas plus heureux. Il désirait au moins que lès curieux qui habitaient un canton où il existerait quelques-uns de ces monumens, et qui eussent craint de les exploiter à leurs frais, en envoyassent une note à l'intendant de leur généralité, pour que celui-ci ordonnât les travaux; il invitait surtout les voyageurs qui en découviraient sur leur route, à en prévenir de même ce magistrat: mais il n'obtint pas plus des habitans que des voyageurs. D*ailleurs, quand les uns et les autres auraient envoyé des mémoires à l'intendant, qu'eût produit leur zèle? Des entreprises du genre de celles que proposait Lebeuf, n'étaient nullement dans l'esprit de l'administration d^alors.
Quand le gouvernement s'en occupera ,' ne nous flattons pas encore de trouver p.irtout les buttes pleines et intactes. Souvent il a suffi qu'en certains endroits la tradition apprit qu'elles contenaient des richesses , pour que les habitans du voisinage soient venus les ouvrir €t les piller.
(i) Lebeup, Dissert, sur VUist, de Paris.
ea46)
Noms de patois que portent les, collines.
J'ignore les noms locaux et particuliers qu'elles portent dans les patois poitevin, auvergnat y gascon 9 dauphinois , languedocien , pro-* vençal, et autres de nos départemens méridionaux ; et sûrement elles doivent y en avoir plusieurs. Je ne connais point même , àbeaucçup près , tous ceux qu'on leur a donnés dans cette autre partie de la France , où se parle exclu- ^vement la langue française. Je sais seulement qu'en certains endroits où la tradition a con* serve le souvenir de leur destination véritable et originelle , on les a ;ioramées tombels ou tombes ; et que dans d'autres où leur nature est inconnue , on les appelé , à raison de leur forme , mottes ^ aiguilles y donges ou donjons. Peut-être même pourrions*nous mettre dans ce nombre quelques-uns de ceux qu'on nomme mont*joie. La connaissance de ces noms locaux parait , au premier coup-d'œil , une chose indifférente ; et cependant elle peut avoir une grande utilité : si , par exemple , les associés de l'institut, ou d'autres savans, entreprenaient un travail sur ceux qui peuvejpt exister dans le
canton qu'ils habitent , ou si le ministre demandait aux administrations quelques rensei-
gnemens sur cet objet.
Collines indiquées dans nos départemens.
La France possède un nombre immense d« ces monticules funéraires ; peut-être même ne parviendrons-nous jamais à les connaître tous^ parce qu'il en est qui , par des raisons particulières que nous ne pouvons deviner , ont été placés dans des solitudes écartées, où probablement ils resteront pour toujours inaccessibles à nos recherches.
Lebeuf en cite vingt-deux , dont quinze se trouvent compris seulement dans trois des départemens situés au nord de Paris ; et cependant licbeuf n'en avait point fait une étude particulière. Voulons-nous ^voir une idée de la quantité de ceux que renferme le reste de la France ? consultons un Mémoire qu'a publié xm habitant d'Abbeville , M. TrauUé (i). Nous y verrons que, dans les seuls environs dç
(i) Magas. encycl. , ai^ iv , pag. 3 3 9.
cette ville , l'auteur en comptait plus de quarante (i). ^
(i) Voici la liste de ceux qu'il fait connaître. Py joindrai celte qu*a donnée Lebeuf , et l'indication de quelques autres que j'ai trouvés désignés'' ailleurs.
Collines tumulaires d'AMfevUle et de ses environs.
Trois dans les faubourgs de la yille , savoir : une hors le faubourg de Maulort , entre ce village et Cambron , à droite du chemin en allant à Saint-Valery ; les deux autres dans le faubourg du bois : sur Tune est placé le moulin Mabille ; sur l'autre était la Croix-Jean- Quénelon.
Trois entre Port et Noyelle ; tuie près de Bonnelle \ une sur le village de Yron , à droite du chemin ; cinq dans l'intérieur des bois de Vironchaux et Vron ; huit au moins dans la forêt de Crécy ; une à Commartin ; une à Waben, dite de Hère (tombe très-belle et très-aisée à fouiller ) ; une près de la chapelle de Muriaménil ; une à Douleger ; une à Barnaville ; une à Don,coeur; une derrière le bois de la Ferté-Riquier , dite l'Isembard; une à Ville; une à Nielle, canton de Pont-Remy; une à Drucat , canton dit des Tombes ; une , entré" le Wattebois et la Fosse-Girold , terroir de Saint-Nicola« - des - Assarts ; une entre le Plessier et Blanc-Abye , au sud-est de la Gratide-Fosro ; une à Tofflet , dite Langlèche ; cinq ou six , et peut-être plus dans l'intervalle qui sépare Abbeville de la forêt de Crécy , intervalle autrefois couvert de bois.; une à Liarcourt , canton des Tombes ; une à Ménières ; une à Brimont ; une à Wattiechert , près Çayeux.
NoïA. Beaucoup de ces tombes ont été dçfrichceS; et n'ont été découvertes qu'à la faveur des titres anciens.
( a49 ) Je laisse à examiner à d'autres , s'il ne serait pas possible que nos tertres existassent avant
Collines tumulaires indiquées par Lebeuf.
«Près de la Tour-d'Austrille, en la Marche du Limousin, deux, dont la plus grande est de dix à douze toise^ de circuit. et de vingt-cinq de hauteur; elles ne sont éloignées «l'une de l'autre que de huit ou dix toises. Deux semUables dans la chatellenie de Droulles , à trois lieues de Guéret , en un pré , et couvertes d'herbe ; mais dans des lieux fort déserts. U^e sur le chemin de Lyon à Vienne, à uqe lieue de cette dernière ville; les paysans l'appèlent la Motte. Deux d^s la paroisse de Sublaine, à quatre lieues de la Loire et trois de Loches. Cinq ou six dans le diocèse de Noyon; savoir : deux auprès du bourg de Vermand , une du côté de l'orient appelée la Molte-Pontru; l'autre entre le midi et le couchant, dite la Motted'Estrilles; une troisième proche du village de Voué, à une demi-lieue de Condrain ; une proche de Noyon , au village de Neuf-Lieu, proche Chauni, on l'appelle le Tombe. Dans le payi Liégeois, une au-delà du village de Jupelle ; une au-delà du village de Villers-Saint-Siméon, sur le chemin de Liège à Tongres ; une autre très -considérable sur la chaussée qui^ de France traverse la comté de Namur , et aboutit à Orey ; elle est à une petite lieue du village de Bonefi*, dans la comté, de Namur, en tirant vers Liège. Cinq autres sur la même chaussée proche du village d'Aumal , et distantes l'une de l'autre d'environ cent toises. Peux, proche la ville de Tirlemont, à cinquante pas des remparts , et à trois ou quatre toises ^^ne de l'autre. Une en Condros, sur le chemin de France, près du village d'Avin, un peu plus haut que le viUage de Terwagne. •
Caylus en cite deux située» au nord de Châlons-sur-Marae ,
les pyramides égyptiennes , et surtout si , par Feifet du temps , qui , en consolidant les terres
près da village de la Chappe , et nommées dans le pays Tombels. n en a fait grayer la yue. {Recueil d^ antiquités, t. ly, p. SgS.)
Fïrès de Bordeaux , au lieu appelé le Bouchon-du-Luc , il j en a une d'enyiron cent pas géométriques de contour ( Disserta» tion sur un temple octogone y par l'abbé Jaubert. )
Autre y fort haute, dans la petite ile de Gourcourie, que forment la Seugne et la Charente, à un d'emi-mjriamètre audessous de Saintes. On la nomme le Mont-des-Fées. (Lasàv* TAGiaSy Antiquit, des Gaules , pag, 79.)
Plusieurs de différentes grandeurs dans le département du Morbihan. {Ibid, pag. 257.)
M. Noël» président du jmy d'instruction publique à Rouen, dans une lettre qu'il m'a écrite , m'en a indiqué deux , prêt de l'ancienne chaussée romaine qui traversait la partie maritime du pays de Caux , et trois autres qui en sont peu éloignées.
Trois près de Tongres; savoir : une en c6ne tronqué, haute de soixante pieds; la plate-forme de son sommet en a vingthuit de circonférence , et sa base , quatre cents cinquante-huit. La seconde diffère peu de la première , et toutes deux sont très-bien conservées. La troisième, plus petite, est en outre dégradée, parce qu'elle a été fouillée, on ne sait à quelle époque.
Entre Liège et Tongres, une autre fort belle, à une lieue du grand chemin.
A Warem, du côté de Saint-Tron , cinq qui sont voisines les unes des autres ; une sur le chemin de Warem à Liège , trois à la porte de Tirlemont. (Lebeuf, ci-dessus, n'en a compté que deux.) La notice de ces treize dernières collines m'a étédonnée par mon confrère Leblûnd.
dont ils sont composés , n'en a fait , pour ainsi ^ire , qu'une seule masse, ils ne seraient pas dé (nature à durer plus longtemps ? Moi , je dirai qu'ik sdnt aujourd'hui pour la France ce que •sont pourTÉgypte se;5 pyramides , cfest-à-dire^, un monument de superstition fort èxtraordi»naire , mais recommandable cependant par sa haute antiquité y imposant par ' sa grandeur et ^ forme ; et spécialemeut curieux comme pro- -duit d'une industrie nationale qui visait au ^and et travaillait pour Timmortalité. J'ajou- •terai même que , si , sous le rapport de producticins de l'art ,' ils ne peuvent être mis en parallèle avec les étonnantes constructions de Memphis : au moins ils l'emportent sur elles , ^n ce qu'on peut conclure, de leur immense quatitité , qu'ils furent un ouvrage libre et vo^ lontaire, et non, comme elles , la tâche d'un esclave exigée par un tyran.
M. François ( de Neufchàteau ) , alors ministre de Tintérieur , et de même mon confrère d'institut , m*a fait égalem^t passer 'tuie notice, où il parie des trois monticules de Tirlemcmt. Il «joute que près de Seltz ( département du Bas^ Rliîn ) y }ieu qu*il a hai>ité quelque temps comme plénipotentiaire de la république française ,. on en connaît plusieurs ; et il regrette de' n'atoir pas eu le temps de les faire fouiller.
remènt, si je puis m'exprimer ainsi , seules . et isolées ; mais que quelquefois aussi on en trouve de petits groupes de deux et plus, à très-peu de distance les unes, des autres. J'ai cité ci-dessus des exemples de ces dernières , et même un peloton de cinq qui ne sont séparées entr'elles que par un espace d'environ six mètres ( trois toises ).
Il est très*vraisemblable que les monotaphes furent ,- comme je l'ai déjà dit , le tombeau d'un roi , d'un général , d'un chef de peupladç, d'un grand druide, ou de quelque autre illustre per* sonnage qu'on voulait honorer ; et j'en dirai autant de celles d'entre les poly taphes qui, ainsi que le tertre de Nogent, contiendraient plui^ieurs cercueils destinés visiblement au cortège et au faste d'un maître.
Cependant, si ces tombeaux n'étaient pas, comme à Nogent , placés autour d'un tombeau centçal ; s'ils offraient, de même qu'à Dognon , plusieurs étages les uns sur les autres, ou un arrangement quelconque différent de ceux-là , alors ils annonceraient une destination particulière. Dans ce cas, je serais porté à croire que le tertre fat, ou une sorte de cimetière commun à tous les habitans d'un lieu^ ou un
( >55 ) dépôt de morts pour un corps d'armée pendant un long campement , ou enfin une inhumation en masse pour des soldats tués dans une bataillé. Ces honneurs rendus après la victoire par les vainqueurs à leurs camarades morts au champ d'honneur , expliqueraient très-bien comment il peut se trouver dans un même lieu plusieurs collines réunies et for* mant groupe. Il est évident que , si le nombre des morts a été considérable, une seule ne put suffire , et qu'on dut se faire un devoir de ne point séparer des braves, qui avaient péri ensemble.
La même chose eut lieu sans doute , quoique d'une manière différente, pour celles qui étaient, comme cimetière, destinées à des sé-^ pultures communes. J'imagine qu'à mesure qu'on y apportait des cercueils ,. ils étaient rangés d'après la forme ronde de la butte et recouverts déterre; que, quand le nombre s'en était assez accru pour que leurs étages s'élevassent à une certaine hauteur, on achevait delà couvrir en entier, et que l'on en recommençait près delà une nouvelle.
Les inhumations après une bataille devaient cependant avoir un caractère particulier. Com-
me il était bien difficile que, dans ces cas-là ^ on trouvât tout-à-coup une quantité de cercueils suffisante pour tant de morts, je soupçonne qu'ils étaient ensevelis dans Tétat où ils se trouvaient, avec leurs habilleraéns , leur armure de corps, les colliers, les bracelets et autres ornemens militaires, qui alors étaient d'un usage assez commun , même chez le sol- ^ dat. Peut-être y joignait-on, comme dépouilles et trophées qui leur appartenaient, de belles armes et des ornemens pris sur les morts ennemis. Les fouilles nous donneront sur tout cela les rensêignemens qui nous manquent.
Depuis long- temps , les savans se plaignent avec raison de n'avoir , sur l'hisloire primitive de notre nation et de notre pays , dWtres Mémoires que ceux qui , depuis son asservisseet sa conquête , nous ont été laissés par ûes Eomains ou des Grecs , souvent peu d'accord entre eux. Voici des monumens authentiques , des monumens irrécusables ; et je suis convaincu que , si l'on veut ou si Ton sait y lire , on y trouvera des notions curieuses , à l'aide desquelles nos archéologues pourront écrir€;,sur nos premiers temps, quelques pages neuves et intéressantes. Je tiens, par exemple, pour indu*
bitable, que , si , dans les communes de Chartres et de Dreux , ou dans quelqu'autre lieu de Fancien pays des Carnutes, un hasard heureux faisait découvrir la sépulture d'un grand prêtre des druides , laquelle datât du troisième âge , nous y apprendrions, sur cette classe d'homme» dépositaires du pouvoir et des sciences, beaucoup de choses que nous ignorons, et qui peutêtre contrediraient ce qu'on nous a laissé sur eux.
J'ai dit qu'il fallait que le tombeau fut du troisième âge. En effet , à cette époque , la nation était civilisée, puisqu'on trouve , dans les sépultures, des ornemens d'or et d'argent. D'ailleurs , les morts alors n'étant pas brûlés , les objets inhumés avec eux doivent aujourd'hui se retrouver entiers presque tous.
SECTION VIII
Constructions de divers genres sur les tombeaux.
Dans le premier âge, les sépultures avaient été ornées extérieurement par des décorations lapidaires de diverses formes. Au second et au troisième, elles le furent par des collines. Au
( aSa )
quatrième et au cinquième^ plus d'omemens quelconqueis : les cercueils , enfouis assez profondément dans la terre, n'offrirent au-dehors aucun signe apparent qui les indiquât; ou s'il y eut quelques exemples contraires, tel que celui dont j'ai parlé, ce tombeau de Yiromarus avec ménir et inscription latine , ce ne fut qu'un caprice particulier qui fait exception à la règle.
Chapelles.
n parait cependant, par le code salique^ qu'il fîit un ten^ps où les Francs faisaient cons^ truire sur leur sépulture, ou une chapelle, au une sorte de bâtiment quelconque , puisqu'il y a des peines prononcées par la loi contre celui qui pillerait ou détruirait ces édifices (i) : mais cette double coutume n'eut lieu pour les Francs que postérieurement à Clovis , et lorsqu'ils furent chrétiens. On' la trouve dans la
(i^ Si qnÎ8 basilicam super hominem mortaum expoliaverit.
81 quis, silave, quod est pordculus , super
homiiiem ikiortiiuni dejeperit. .... Coii, dts Bia. de F^tmct. p lom. iTy tit. 58, pag. i54.
( =^59 ) nouvelle version du code , publiée par Childe* bert et Clotaire, fils de ce prince. Il n'en est £ut nulle mention dans le texte primitif, antérieur à cette version, et qui, comme je le prouverai bientôt ailleurs (i), est celui qu'Eocard a fait imprimer d'après un manuscrit de Wolfenbuttel.
Epitaphes,
Cest aussi dans les deux âges dont il est ici mention, qu'on décora les tombeaux d'épitaphes ou d'inscriptions tumulaires. Tai parlé précédemment de ce genre d'ornement, que les Gaulois adoptèrent des Romains, et que le christianisme multiplia, comme je l'ai dit , dans les églises et les monastères.
Tombes,
Tai dit également qu'au douzième siècle, on employa les tombes , et que par leur matière elles devinrent un objet de luxe. A cette époque, on fit dans Saint-Denis un tombeau pour
^i) Mémoire snr l'aiidiennc Lé^sl^tion de France.
Charles-le-Chauve ; et ce tombeau fat couvert d'une tombe en cuirre, qui représentait cet empereur en demi-relief. Au siècle suivant, elles devinrent très-communes. Je me contenterai de citer celle d'Ingerburge femme de Philippe- Auguste, à Saint -Jean-en-rile , près de Corbeil; de Blanche femme de Louis viii, à Maubuisson ; de Marguerite femme de saint Louis , et de Blanche leur fille, à Saint-Denis. Le prince Louis, fils de ce même monarque, mort trèsjeune et inhumé dans cette dernière église, en eut une en cuivre émaillé.
On en fit même de plus riches. Les tombeaux de Louis viii et de Louis ix furent décorés d'une tombe d'argent doré, sur laquelle étaient ciselées des figures. Enfin , sur celui d'Alfonse de Brienne, comtq d'Eu, on en plaça une en cuivre doré, enrichi d'émaux. Mais l'inconvénient qu'avaient ces dernières matières d'éveiller la cupidité des voleurs, fit qu'on n'employa plus que les tombes en cuivre. Les autres devinrent excessivement rares ; et en effet, aucune de celles que je viens de citer, ou dorées, ou en argent , ne nous est parvenue.
Ce fut probablement pendant l'un ou l'autre de ces deux siècles , que l'abbaye de Saint-Ger-
main en plaça une ornée de mosaïques et de filigranes en cuivre sur le tombeau de Frédégbnde ; car, malgré ce qu'en ont dit les bénédictins, malgré même les autorités de Mabillon et de Montfaucon , je ne la crois pas plus du temps de cette reine que les statues de leur portail.
Ce/s statues, qu^ils ont rendues fameuses, et qu'ils regardent comme faites au siècle d^es rais francs qu'elles représentent, .étaient, selon eux, le plus anden monument de ce ge^re qû*eût la France. Pour n&oi, j'ai peine à concevoir que les Normahds,, qui par irois fois brûlèrent et détruisirent l'église , aient eu par trois fois la complaisance de laisser sxibsisfer au portail ces objets qui , à leui^yeu*, n'étaient qu'odieux ou ridicqles, et qu'il leur.éta^t si facile de briser. • Mais ce P^^^X pas ici le Ueu de discuter ces opinions. On peut d'ailleurs consulter ce qu'ont dit àcesiijet Lebeuf (i) et Dv Plancher ; D. Plancher, qui , bien que bénédictin , n'est point de l'avis de ses confrères, et qui prétend que les statues sont dq. temps du roi Robert (2).
' " I ■ '■ ■ Il <■ I ».»~—i ■ I I »
(i) Hist. du diocèse de Paris , tom. i**" , part, a® , pag. 43o. ^%) Hist. de 3oiirgogn., tom. x*"% . •
et l'on continua de les employer comme auparavant.
Une innovation aussi propre que les mausolées à flatter l'orgueil des castes distinguées , ne pouvait manquer d'.ètre accueillie avec transport. Princes , nobles , prélats , abbés , tous, à l'exemple des rois, en ambitionnèrent un. On en vit jusque dans des églises de village, et presque partout ils portèrent l'effigie du mort : mais presque partout aussi ils éveillèrent les arts libéraux ; et jamais , en effet , mode n'avait été si favorable aux arts. Décoration des temples ,, dessin , sculpture , tous les talens purent se développer à la fois ; et la statuaire surtout , la statuaire qui alors était si importante pour la religion du peuple , et qui depuis si long-temps n'avait presque su produire encore que ces risibles figures de saints , en gaine , plaquées avec raideur contre les portails gothiques de nos églises.
Statues couchées.
Elle avait déjà £iit un pas , et placé des effigies sur les mausolées. Il ne fallait plus qu'en varier les attitudes , leur donner de l'âme , de
la vie et de l'action ; maïs le mauvais goût, qui depuis si long-temps régnait seul sur la^France , gâta tout. Tyran des arts comme de la littérature , il fit , de ces figures , des morts couchés sur le dos , les mains jointes , les pieds collés, la tête sur un oreiller ; et le marbre , fait pour le^ chefs-d'œuvres , ou destiné du moins exclusivement au beau , ne représenta , d'une extrémité de la France à l'autre, que de froids mannequins posés tous de la même manière , dans une attitude monacale , sans autre différence quelconque que le costume par lequel fut désignée chaque condition.
(Costume des effigies.
Les caractères généraux de ce costume furent , pour les rois et les princes souverains, une couronne et un manteau : pour les chevaliers, l'armure , l'épée , les éperons de la chevalerie , souvent la cotte d'armes et un écu blasonné de leurs armes ; pouf les gentils-hommes , non chevaliers , un écu semblable , sous les pieds un ou deux chiens de chasse (i), sur le poing
Ci) Quelquefois on y plaçait , an lieu de chiens , vn lion , symbole de la force et du courage.
un oiseau ^ feucoipiarîe , ou ^am U naaiii, le ^aqt qui savait à le 4;0iik ; c'ieat-à^dirie , les aiBblem^s de ce droit de €l;ia8$e , qui , appar>tej9^B|: exdusiyej^eiit k }a ppble^fie , eii itevinrepi: le signe dî$tipp|:^C.
Il ei^ fut 9àmî pour le$ Iemia9.6s , pow les gens de robe , pour le clergé ta^t séculier que régulier. Tous eurent rh^biltemenl; propice h leur état ; et ce costume , dans les €oixiineuc<^' meus , fut fidèle : mais , par la suite , il ces^ quelquefois de l'être. I^es sculpteurs , accoutumés à leur routine , ne s'astreignirent pas toujours aux variations de la mode : souvent il leur arriva de représenter une femme de tel siècle avec les habillemens qui étaient d'usage dans les siècles antérieurs et qui ne subsistaient plus dans le sien. On peut en voir des preuves multipliées dans les gravures des Mo^ nuînens de la monarchie française, qu'a publiés Montfaucon ; et ceux de nos artistes qui , sans préicaution et sans examen., iraient là prendre au hasard un costume , courraient par fois risque de se tromper.
Il y a même des conditions desquelles on peut dire , généralement parlant , qu'en dépit des changemens de la mode , leurs statues ont
^rclé laag-feiAps leur costume primitif. C'est «iiisi , par exemple , que , pendant plusieurs -siècles, je v<>is prescjue <îoTQStammeiit représen-
t^r les rois avec ce manteau sans grâce , rond comme fes nôtres ^ *et comme les nôtres agraffé <Mi retenu par devant. C'e^t ainsi que je vois , jusques sous Henri ii, des effigies de chevaliers -Rvetî le haubert et le heaume de Tancienna chevaJerie, quoiqu<e depuis long-temps, on ne portât plus ni lieaùme ni haubert.
Ne nous fions donc pas toujours au costume des statues tumùlaires , que nous trouvons gravées dans nos différens auteurs. Mais ce n'est pas assez : défions-nous encore de la pose et des attitudes qu'ils leur ont données. Oserai-je le dire? défions^nous spécialement, stir ce dernier objet , de Moritfaucon (i).
Plusieurs foife , dans le cours dé cet écrit , j'ai rendu justice à la vaste érudition de cet auteur , celui de tous , sans contredit y à qui la science de nos monumens nationaux doit le plus. J'avouerai même que peràbnttfe n'a su apprécier aussi bien que lui ^ et avec la thème
(i) KIonitrAeni de In IMoharchie française.
justesse d'esprit , le vrai degré de mérite dt ceux dont je traite : mais peut-être n'a-t-il pas surveillé assez l'exactitude de ses dessinateurs ; et telles sont trop malheureusement en ce genre les préventions de laplnpart des artistes , qu'exiger d'eux une imitation rigoureuse , c'est faire une demande impossible.
Trop peu instruits la plupart pour savoir ce que valent de pareils objets , accoutumés à ce qu'ils appèlent le beau , ils veulent tout ramener à leurs idées , et croiraient déshonorer leur talent ^ en le consacrant à des formes qui diffèrent des leurs. En vain vous leur direz que ce n'est point leur ouvrage que vous désirez connaître , mais celui du douzième ou du treizième siècle , et que , pour vous faire une juste idée de ce qu'était l'art dans ces temps-là , il faut qu'on vous le montre avec tous ses défauts ; votre demande , toute sensée qu'elle sera , leur paraîtra gothique. Ils dénatureront l'objet ; ils voudront corriger ses imperfections , changer ses attitudes , le poser à leur manière , lui prêter de la grâce , etc. ; et-voilà ce qu'ils ont fait pour l'ouvrage de Montfaucon. Examinez avec Intention, dans cet ouvrage, quelques-uns de leurs dessins ; allez ensuite au musée des mo-
numens français voir les originaux sur lesquels ils ont travaillé ; et je garantis , d'après mon expérience , cpi^il vous sera impossible de les reconnaître. Sur les tombeaux , ces originaux sont tous couchés , les pieds collés , ^et dans l'état de mort : eux , ils en ont fait des statues en pied , d'hommes vivans. Presque toujours le» effigies ont les pieds posés sur un chien ou sur un lion , les mains jointes , et au-dessus de la tête une sorte de dais en architecture gothique : chez eux , chien , lion , architecture , ornemens accessoires, sarcophages , tout est supprimé. Leurs draperies sont bien jetées ; le visage de leur figure , agréable ; les bras , libres et dans des attitudes variées. Enfin, ils ont poussé l'afiéctation , le mauvais goût et l'ignorance , jusqu'à dpnner à du Guesclin une tête charmante.
Mausolées ornés de figuhs accessoires»
/ Ordinairement le mausolée était nu, sans Gi:jQemens,'et ne, portait qu^une effigie. Quelquefois cependant on voulut le décorer de figures accessoires. Ces objets £urent taillés en» relief dans le marbre ou la pierre, et distribués autour du massif: mais ils se ressentirent
( »;0 ) (Je l'eftprit' du t6mp$> et^ représéntè»)nt tantôt diçu, la viérgp ou ^s saints : tantôt quelque $ventur(î de l'un ou de Tautre testament; tan-^ tpt des vertus personnifiées; quelquefois enfin des plqurçuses, ou la famiUe du défunt^ sdnsi qu'on le voit. dans Lille, au^tombeau célèbre . de Philippe de Marie, autour duquel: sont sculptée lti3 princes et princesses de la seconde^ nfiaison de Bourgogne. Celui de Philippe-le- Hardi, à Narhonne, représentait un convoi funéraire.
Mausolées ornés d'anges.
. Dans le quatorzième siècle, les< sculpteurs ajoutèrent au. lit sur lequel le mort était couché, une sorte de dossierou de dâi^;et làilsmi^ rent deuxanges.qui, les ailes éployées, tenaienit un voile étendu, sur lequel ils enlevaient une petite figure nue et debout. C*était l'âme du défunt, qu'ils étaient supposés monter et porter au cieL
Quelque risible que soit cette fiction , au
moins elle était pieuse; elle était le fruit des
•opinions religieuses du temps , et l'on ne peut
lui reprocher que le ridicule de son exécution.
Mais il en est une qui , très-fréquemment em-
ployer poor Iir* nôbtesse, et sônveùt même |3ditr le olergé*, révolte par Fqrgxiieil et la: sottise qa^dle annonce:
Dansr ceUe«ci% tes« atïgés, au Heu' d'un^ drap pour enlever ï^krm du mwt, avaSéut? en ra&in* ' uiï etocensoiir pôtti< l'ertcettser; et ce* usage retiKonte au ddufeième siècte. On en vcrit uneacemple à^ Nèuilly-^ur-MSirne, au tombeaU- d'un ancien curé' de* ce viUagcf, Foulques, prédîcateui^ célébré dansi son «ttenip^, mort vers iaot>; Le" tombeau' est^en fierté ,-et il poi»tfe Une effigie dîB Fouiquesî, avec deux anges ^ qui Fencensent(r)^
Et remarquez que ces honneurs^ scandaleux, ce' n'était point seulement' à tel ou tel membre du clergé qu'on' le^pMdiguait parce* qU'^'on le croyait mort saintement^ c était à dès^ laïques uobles, et même à dès^fèmmes. Tel est etitrtET beaucoup -tfauifresr que je pôilrt*aîs' citer , cette^ dame' tfAttfeittville , inhumée^ en ïa85 au village dô ce'nôm',Ave<) un^mausolée semblable (2).
(i) hvBZVr^ Mise, du dioc. de Paris, tom. yi , pag. 10. (a) Ièidi\ lém; iT , ps^g^ 3o3.
Souvent les sculpteurs, au lieu d'employer les anges à encenser un mort , leur faisaient soutenir son casque ou son écusson : souvent ils leur faisaient porter Ja queue de son manteau, ou tenir à genoux son livre de prières ouvert devant liii. Pendant sa vie, il n'avait eu pour valets que des hommes; mort, on lui donnait pour valets des anges. C'était dans les églises mêmes, dans les lieux où ces puissances céle&tes étaient l'objet du culte public , qu'on les abaissait à ce vil ministère ; et tandis que là tout le monde était à genoux devant elles , la bassesse de l'adulation les y mettait à genoux devant lui.
Voilà . ce que fut le premier âge des mausolées; voilà ce que, pendant le cours de plus d'un siècle et demi, la sculpture imagina de plus ingénieux et plus magnifique.
Quant au marbre, celui qu'elle employait pour les statues fut constamment le blanc, que, par cette raison , les artistes ont nommé statuaire.
Mélange du inarbre noir et du blanc.
Néanmoins elle eut l'art d'y joindre adroit^-^
ment le marbre noir, en formant avec celui-cî , ou la table ou le massif du tombeau. L'opposition tranchante des deux couleurs les faisait valoir l'une par l'autre ^ et ajoutait à l'agrément des deux.
Ce fut avec un tombeau en marbre noir et une effigie en marbre blanc, qu'on forma le monument de Philippe-le-Hardî, Yi\a des preipiers que nous connaissions. Ce genre mélangé acquit même tout-à-coup une telle faveur, que la plus grande partie des mausolées qui eurent lieu par la suite, et spécialement pendant le quatorzième, siècle, furent construits ainsi. Tels sont ceux de Philippe-le-Long, des six rois ses successeurs, de plusieurs princes et princesses de la maison royale, de Chanac évéque de Paris ^ des connétables du Guesclin et Sancerre, etc.
Décorations gothiques.
Celui de Marguerite de Flandre, fille de Philippe-le-Long, fut orné, en outre, d'une sorte de décoration d'architecture gothique travaillée à jour.
Les ornemens de ce genre étaient fort usi-
tés. Dans^lenombre^dea cénotaphes cju'avait firifr coBstruire saint Louis, ilî y en avait deux ( oéua& n de Glovisr ii et de Gharïed-Moi'tel ) dont les s(la>* tues portaient desdéeorations^semblaWes. Elles ^ repréysen talent la partie supérieure d'une voûte' en ogive. Par la suite,, ort en mit de pareilles^ ^ presque toutes les effigicîs , et spécialement à celles de marbre. C'était une soiîte de dai» d'honneur, tendu au-dessus des- morts ; efr quoiqu'ils fassent couchés v on- le plaçait sur leur tête, comme s'ils eussent été debottt ou assis.
Statues en albâtre.
Cependant les mausolées ne furent pas tbu» en marbre, il y en* eut beaucoup en pierre dure. Il y en eut à statues d'albâtre, tels que ceux de Charles vu et de sa femme ; ou totalement en albâtre, comme celui de Déppnchier, érigé à Paris en iSai dans Saint-Germain- TAuxerrois'. On en vit même dont 1 -effigie avait les mains et la tête ou le manque en» marbre ou en albâtre , tandis que le reste du: corps était en pierre. Mais si quelquefois il y* eut de la différence dans les ornOTaens, ou
(»75) ■ dans la matière dii monument, il n'y en eut point dans Tattitude du mort. Toujours ce fut une figure, en costume militaire ou civil, cou- , chée sur une sorte de lit, dont la décoration , quand il en eut , consista ordinairepient en personnages de dévotion.
Statues agenouillées:
Il n'en ïut point aihçi pour les vitraux des chapelles sépulcrales d'églises. Les morts y furent représentés en état de vie, à genoux, les mains jpintes, et dans la posture da quelqu'un qui prie Dieu. On peut en voir, dansMontfaucon , un grand nombre d'exemples,'du treizième et du quatorzième siècles, pris sur des vitraux de Chartres,, i^'Évreux et d ^autres lieux. (i). Au quinzième , cette attitude fut adoptée pour les tomheau:|[. Les statues de JeanrJuvénal des Ursins mort en 1 43 1 , de sa femme 'morte en i456^ de Charles , VI w mort en 1498, furent
(i) ^Monuittcas d$ la ,MX)fUUicJiie 'française <, tom.^ Il €t lii. — WiLLEMiir , Monum. franc, ùiéd. — LElfOia^ Hist. de» Arts en France,
agenouillées; et ce changement me paraît devoir former, pour les mausolées, un second âge*
SECTION X
Mausolées du seizième siècle.
Bientôt les arts, appelés d'Italie par Fran*^ çois 1®^, vinrent se naturaliser en. France. Prè& d'eux naquit l'étude de Tantique, l'amour et la connaissance du beau, Tenthousiasme du grand. Le roi lui-même, dont la tête exaltée dès sa jeunesse par son fanatisme pour l'ancienne chevalerie, fut, pendant tout le temps qu'il vécut, un peu romanesque; le roî ne contribua pas moins à leurs progrès par les ouvrages hardis qu'il voulut leur faire exécuter, que par les faveurs dont il les combla. Tel fut, entr'autres, le projet qu'il avait conçu d'élever dans Paris une statue colossale d'Hercule, qui aurait eu cinquante-deux pieds de hauj. La mort Tempêchade réaliser cette idée gigantesque, par laquelle il se flattait de faire oublier les colosses célèbres de l'antiquité : mais le modèle de son Hercule fut exécuté , et il resta même longtemps exposé à l'admiration publique dans, l'hôtel de Nesle.
Mausolée de Louis XII et de la reine Anne.
A peine monté sur le trône, François i*** annonça ce goût vif, cet amour éclairé des arts, qu'il conserva toute sa vie,. et qui, dans notre histoire, le distingue spécialement de tous les autres rois. Pour honorer la mémoire de son prédécesseur, il ordonna qu'il lui fut élevé un mausolée magnifique, différent de ce qu'on avait fait jusqu'alors; et ce bel ouvrage, qui , en France , allait ouvrir au goût et au génie une carrière nouvelle, il en confia, dit-on, l'exécution au florentin Paul Ponce , artiste récemment établi à Paris , et auquel les Parisiens donnèrent le nom de maître Ponce, sous lequel il est connu aujourd'hui ; de même qu'ils donnèrent au Rosso, que le roi y attira, le nom de maître Roux.
Quel est son auteur ?
Personne n'est plus empressé que moi de rendre justice aux étrangers, lorsqu'ils ont des titres à notre reconnaissance; mais aussi , qhand je n'aurai point de preuves qu'un ou-
vrage fait chez nous leur appartient, je me garderai bieti de Jeut' çn faire gratuitement honneur à nos dépens. En vain j'ai consulté snr ce -Ponce ieaucottp d'auteurs, tant italien» que français : tout ce que j'ai pu en apprendre, cei^t quïl se fit connaître à Paris vers i64o, et qu'il y mourut en 1S62.
La date de i54o nemep'ataîl pas juste. Je citerai bientôt un mausoléfe fait par lui,'en i53j, pour un prince italien mort dans cette ville t|uatre ans auparavant. JVtais fît-on remonter jusqu'en 1 53o son arrivée à Paris, ses droits au niâusolée de Louis XII n'en seraient pas pkiff assurés. Ce tombeau fut achevé en 1 5 1 8 , trofe ans après la mort du roi; la date s y trouve gravée : et l'homme qui arrive eh 1 53o , n'a pu, quinze ans auparavant, être chargé, par le monarque nouveau, de l'ouvrage le plus magnifique qu'allait avoir la France.
D'ailleurs, à ce doute raisonnable je puis ajouter une preuve positive ; c'est le témoignage d'un auteur contemporain, Jean Brèche, avocat de Tours, qui, comme le porte le privilège de son livre, écrivait en i553 (i), et qui
(1) Sopiilcra monimentU ornata , liodiè \isuntur psssiin
( «79 ) • jUttiibue le toinheau de Louis XII à Jean faste , sùj^tuaùye JrèsHiistifigué.
îBrèche. saisit cette x^ccasion pour faire Féîoge de sa ville, qu'il représente «ansmerecommandlaWe par didSerens genres d'industrie et <ie talens. Il parle de .ses belles étoffes ^en soie et en orr., de fies tapisseries au point et au métier, jtjive fean Ikival et ses enians avaient rendues célèbres. Il cite un Michel Colombe, qui avait •été Je sculpteur le plus fameux de son temps, irt sept peintres renommés, Jean Fouquet et $es deuK fik Louis €t François, Jean d'Amhoise, Bernard et Jean Dépoisé (i), et Jt^an Pi^et, le plus habile de tous -dans l'entente de la perspective.
Ce Juste , aureste , n^est pas un personnage
in no^trâ Galliâ ^URimprom regiim et magnatum , qualia potisaixnùm sunt ia œde B. Dlonysio sacra , ad Luthetiam : ubi , inter alla , TÎdeas monlmentum marmoreum Ludovico xx i dicatnm , roiro et eleganti artificio factum in prœclarissimâ civitate nostrâ Turonen»i , à Joanne Jiisto , statuario elegantissimo. De 'veih, et rer. signif, y pag, 4iO.
(a) n y a , dans 1« text« , Mernardus et Joannes deposoeits. ï a signification de ce mot deposoeus ne m^^tant pas connue , je l'aï pris pour un nom propro , quoiqu'il soit écrit par un d mi- Aiuscule. ^
inconnu dans l'histoire des arts ': il avait alot* delà réputation pour les tombeaux, et il ornait les siens de niches et d'arcades , dans lesquelles il plaçait des statues de saints et autres semblables. Parmi ceux du temps, on lui en attribue en ce genre un assez grand nombre ; mais comme il n'y a pas mis son nom , on ne peut alléguer en sa faveur que des traditions vagues et sans preuves.
Quant à ce que Brèche dit de lui , qu'il fit dans Tours celui de Louis XII , peiit-être croira-t-on devoir ne pas prendre à la rigueur cette expression. Peut-être paraîtra-t-il invraisemblable que des pièces d'un travail délicat , et par conséquent fragiles dans le transport, aient été finies à vingt-six myriamètres du lieu où elles devaient être placées; tandis quelles pouvaient se travailler à Paris ou à Saint-Denis même. Mais rappelons-nous que le mausolée du maréchal de Saxe fut fait à Paris par Pigale, et transporté ainsi à Strasbourg ; distance à peu près la même que celle qu'avait à parcourir le mausolée de Juste.
Celui-ci, long d'environ vingt pieds sur neuf de large et dix de haut, est un monument d^architecture , à jour de tous côtés,
( a8i ) , composé de douze arcades, orné de pilastres à base attique , et d'un socle qui représente en bas-reliefs les victoires de Lonis XR en Italie. Aux quatre coins sont les vertus cardinales , plus fortes que nature; dans les arcades, les statues des douze apôtres; sur le haut du monument, celle du roi et de la reine, en habit d'appareil, de grandeur naturelle, et à genoux r-devant un prie-dieu ; enfin , dans l'intérieur , deux autres statues des mêmes personnages, en état de mort , et couchés sur un tombeau , mais représentés nus.
Statues nues.
Cet état de nudité est à remarquer , et il fait époque dans les annales de notre sculpture : jusque-là^ elle n avait produit que des effigies armées ou vêtues.
Devenue plus hardie à mesure qu'elle devenait plus savante , elle se piqua d% subjuguer l'admiration, en exposant sous ses yeux les effets pittoresques de la nature morte ; de même que , dans les statues ordinaires , elle lui présentait les beautés de la nature vivante.
Je ne doute nullement que les deux statues
uinrhfciiJuiciirtrir son épouse n^aientété dessi- •écsfid^emeiitsor leno^ d'aprèsles deuxmorts; et que, pour leur tête ^ on n'ait pris sur leur TÎfiifle un moule en plâtre , selon lès procédés dont j'ai parlé ci-<lessus, à l'article des embaumemeos. Pour s'en conyâincre , il suffit de fegarder la goi^ aifiiissée de là reine , la bou« ijie ouverte du roi , et ses traits hideusement jéfXMDposés 9 leur ventre recousu à tous deux, 3près avoir élé ouvert pour l'opération de l'embaumement. La sculpture alors se faisait une loi de rendre dans toute leur vérité les détails de ce genre , quelque désagréables qu'ils fussent ; et quand Juste présentait ainsi son roi et sa reine , c'est que réellement il les avait trouvés tels.
Les fitatues nues et couchées furent tm- {Noyées post<k*ieurement encore pour d6ux autres mausolées royaux dont je ferai mention bientôt, celui de François i*** et celui des Valois : mais la coutume s'arrêta aux Valoir. Quant aux Êunilles particulières , elles ne l'adoptèrent pas ; soit que 1 opinion publique se fÙLt accordée à la trouver rebutante ; soit que les études anatomiques qu'elle exigeait, et qu'alors il devait être si difficile de pousser un
peu loin , si^posassent un talent très-rare , qu'il n'appartenait qu'à des souverains d'employer ; soit enfin par des motifs d'économie , et pour épargner une dépense qui devenait double.
En effet , on ne devine pas quel motif détermina les sculpteurs à placer sur un mausolée deux statues du même personnage , l'une nue et couchée , Tautre vêtue avec magnificence et agenouillée. Probablement ce fut chez Juste un effet du mauvais goût qui subsistait encore' de son temps. Dans le premier âge des mausolées , ses prédécesseurs avaient couché ienrs âtatue^ mortuaires ; dans le secoisid , ilè les «avaient placées à genoux ^ quoique cependant plusieurs d'entr'eux continuassent encore à leis' coucher. Lui , il employa tout à la fois les deux genres de pose. Mais comme alors on avait l'usage d'être au Jit nu et sans chemise , et que par conséquent il était contre le costume de jreprésetïterconfiplètemetit habillés des hommes morts de maladie , il crut sans doute devoir leur hdssor cet état de nudité dans lequel les avait frappés la mort ; et jcette innovation était même d'autant plus faîte pour lui ' plaire , qu'indépendamment dtt mérite de^a nouveauté.
elle lui procurait encore celui de pouvoir développer les connaissances profondes qu'il avait en anatomie.
Squelettes en sculpture.
Le succès de cette innovation nuisit à l'art ; et tel est l'efTet ordinaire du mauvais goût chez les peuples qui ne sont pas assez éclairés encore pour savoir que ce qui a le mérite de la vérité n'est p^s toujours le beau. Dans les siècles précédées , on avait vu les sculpteors ,4e5pemtres , les enlumineurs de manuscrits , représenter 4a mort sous la figure hideuse d'un squelette, qu'ordinairement ils armaient d'une faux. La réputation qu'acquirent les effigies mortes de Juste , tourna les têtes : on voulut enchérir sur lui. Les squelettes se multiplièrent ; on en fit en pierre , en albâtre , en marbre ; et plusieurs furent même renommés par la délicatesse de leur travail. Enfin la dévotion en plaça partout; et telle est l'origine de ceux qu'on plaça dans l'enceinte du cimetière des Innocens^aux murs extérieurs de Saint- André-des-Arts , et dans d'autres lieux dont font mention les auteurs qui nous ont donné des histoires de Paris.
Ce n'est point à moi , c'est aux artistes qu'il appartient de prononcer sur les beautés et les défauts du monument élevé par Juste. Cependant , quand on songera que cet ouvrage, malgré les justes reproches qu'ils pourront lui faire , est une grande et ^ vaste conception ; quand on se rappèlera que , bien supérieur à tout ce qu'avaient offert jusqu'alors les sépultures , il n'avait point eu de modèle , et qu'il fut le premier de son genre , n'avouera-t-on pas qu'il est le premier aussi auquel on puisse ' , appliquer avec raison le nom de mausolée ? Juste, par le grand caractère qu'il avait su lui imprimer, et par le genre d'ornement qu'il y avait employé, venait d'investir l'architecture du droit d'élever et d'embellir ces monumens. La sculpture , qui jusqu'alors les avait seule ordonnés , ne devait plus désormais y être admise que comme auxiliaire et comma décora^trice.
Mausolée de François i*'-
Tels furent en effet les mausolées de- François 1*' et de Henri ii, érigés, l'un en i55o, l'autre dix ou onze ans plus tard. Chacun de
ceux-cî, comme je l'ai déjà remarqué , avait de commun avec celui de Louis xii , de représenter au-dessus de son entablement, le roi et son épouse revêtus des ornemens royaux , et priant Dieu à genoux ; tandis que, dans l'intérieur, les mêmes personnages étaient nus, et en état de mort. J'ajouterai que, dans les deux derniers monumehs, ainsi que dans le premier, les statues couchées sont bien supérieures aux autres. Celles de François et de sa femme sont de magnifiques études anatomiques. On admire leur exécution; et l'art n'a rien encore, en effi- ' gies funéraires, de plus beau que la tête du roi. L'artiste s'y est même montré, pour le goût, bien supérieur à Juste. 11 n'a eu garde de présenter , comme celui-ci , un visage démonté par les convtflsions de la mort , une bouche entr'ouverte d'une manière effrayante. Le prince vient de mourir, sa tête est renversée en arrière ; mais elle n'a encore rien perdu de son grand caractère : il en est de même pour la reine ; le sein \ le visage , rien chez elle n'a eu le temps de se défigurer , de se déformer ; rien n'y est altéré.
MofisoUe de Henri /7, ou des Fulois.
L'auteur des statues semblables de Henri n et de Médicis, parait avoir senti ce genre de mérite, et cherché à le pousser plus loin encore. Le roi Tijput de mourir ; et sa tête, comme celle de son père, est déjà renversée : mais la reine dort ; la tranquilité de son repos semble annoncer le calme de son âme* Le spectatei^ sent avec l^laisir ce doux sentiment passer dans la sienne ; et il oublie, en regardant, que la femme qu'il voit est Médicis. *
Ainsi marchent , ainsi se perfectionnent les arts.
Ce dernier monument est Xionnu sons le nom de Tombeau des Talois , parce qu'en effet Henri ii et sa femme y furent inhumés avec leurs huit énfans. Ce fut la reine qui, peu ?près la mort de son époux (en iSSg), l'ordonna. Elle avait l'ambition de le rendre un d^s plus magnifiques qui existassent ; et réellement, à en juger par les dessins gravés qui nous en sont parvenus , il serait devenu tel pour son temps, si les^ circonstances eussent permis de l'achever.
Mausolée de Montmorencî. | ^
Après tous c€fs ridies mausolées coramandés au génie par roFgueil,. et qui, sous l'apparence de la reconnaissance et de la tendresse, n'an-: ^ nonçaient réellement que le faste et n'hoiipraient que les arts ; : il restait à désirer , pour l'honneur de la vertu^ qu'enfin le véritable amour conjugal élevât le sien ; et c'est ce qu'on dut à une femme estimable, qui toujours avait su se conserver telle au sein d'une cour excessivement corrompue, à Madeleine de Savoie, veuve du fameux connétable Anne de Montmorenci, mort en 1567. Elle en commanda un pour son mari et pour elle dans la petite ville de ce nom', et en confia l'exécution à Jean Bullant, artiste fort renommé.
BuUant, séduit par la réputation éclatante dont jouissaient les auteurs destrois grands mau- ^ solées que j e viens de citer, n'osa point s'écarter ^ pour le sien , des formes qu'ils avaient adoptées pour les leurs. Comme eux , il en fit un monument d'architecture, orné de colonnes et couvert d'un demi-cintre ; comme eux enfin ^ il y plaça quatre statues^^ deux CQuchées.et
deux à genoux. Mais il s'est éloigné d'eux, en ce qu'au lieu de représenter nues ces deux effigies couchées, il les a faites vêtues, et qu'il a donné à la connétable les habits qui alors étaient d'usage pour son rang, et au mari une armure complète, avec les cordons des ordres dont il était décoré.
/ Ce . changement est à remarquer encore pour l'histoire de, l'art. BuUant, en l'employant, ne fit-il que déférer à l'opinion publique ? Fut-ce^ chez lui l'effet de la réflexion et du goût? ou n'agi t-il que d'après les ordres de la veuve ?
Ce qui me ferait soupçonner que ce fut celleci en effet qui ordonna la réforme , c'est qu'elle ne mourut qu'en 1689, onze ans après Bullant; que les deux effigies qui la représentaient durent, par conséquent, être faites pendant sa vie, quoiqu'on ne les ait placées sur le tombeau qu'après sa mort ; et qu'une femme aussi vertueuse ne pouvait manquer de trouver, inr décent l'état dç nudité dans lequel on exposait son sexe, et dans lequel on allait, de son vivant , l'exposer elle-même.
Les artistes ont remarqué dans le mausolée
quelques imperfections , parce que BuUant
. mourut avant d'y avoir mis la dernière main.
( ^9^ ) D'ailleurs- les protestans, pendant les guerres de la ligue , le mutilèrent en haine du conné* table , qui , pendant sa vie , leur avait fait beau^ coup de mal. Enfin, il a été maltraité de nou» veau dans le cours de la révolution. On répara dans le temps les dommages qu'y avaient faits les protestans. Sans doute la commune da Montmorenci s'empressera égalemeut, pour rhonneur des arts et pour le sien, de faire ou* blier ceux dont un moment d'égarement la rendit coupable.
On n'attend point de moi que je fasse con«^ naître, par des détails qui seraient ici déplacés, ce monument, dont on peut trouver ailleurs la description ( i ). J'en dirai autant pour les trois tombeaux de Louis xii , de François i*' et des Valois. Transportés tous trois à Paris depuis la révolution , ils y ont été placés tous trois dans le musée des monumens. français ; et c'est là qu'on peut les connaître et les voir, à moins.
(i) Mère, defhutee^ année 1740 y. pag. iS^tK — Lbx.4B. » ^dil^ aux Mém, de Castelfi, ^ tom. 11 , pag. 5o6. — Lebbup ^ HUt, de la banh eccU de Paris , p9g. 38 1. -^ Lbxoik^ Biu^ des Atu en Frtmee,
(^90 qu'on ne -veuille se contenter de la notice et de la gravure qu'en a données Félibien (a).
Celui de François i®' fut fait, dit-on, d'après les dessins du Primatice, l'un de ces artistes que le roi attira d'Italie, et qu'il combla de pensions , de dignités et de bénéfices. On attribue les statues à Paul Ponce , et certaines parties d'ornement à (îougeon, l'homme réputé jusqu'à présent le plus habile dans l'art du basrelief.
La même incertitude règne sur le mausolée des Valois. Les dessins en sont attribués à Philibert de Lorme, et l'exécution à Germain Pilon.
Non noslrûm... tantas componere IHe?*
Mais n'est-ce pas un fait bien singulier que celui de ces trois mausolées , regardés dans leur temps comme la merveille du siècle , et sur les
fi) Mist, de Vabh, de S.-Denis , jiag. 56a.
Les mausolées de Louis xii , de François z^'et des Valois ont été reportés à S.-Denis , depuis la destruction du musée des monumens français. M. F. Imbard a publié la description àes deux premiers tombeaux ; il y a joint les plans , couppt , élévations «y profils et détails. (Note de tEdieeur.J
( ^9^) auteurs desquels nous n'avons, pourtant aujourd'hui que des notions vagues?
Statues en bronze.
On n'avait employé, pour les deux premiers y que du marbre statuaire : tout y était marbre. Dans celui des Valois, les deux statues agenouillées de Henri et de sa femme , ainsi que celles des quatre Vertus cardinales qu'on y a placées pour ornement , sont en bronze ; et il en est de même pour les deux efiSgies à genoux du tomÊeau de Montmorenci.
Cet usage n'était pas nouveau; Saint-Denis en offrait déjà plusieurs exemples. Le tombeau de Burbazan, mort en i432, y était tout en bronze. Celtri de Charles vni avait également en bronze la statue de ce prince, et celles de quatre anges, dont chacun^ était représenté portant son écusson. Enfin Paul Ponce, en 1 535, dans l'église des cordeliers de Paris, avait orné d'une effigie semblable le mausolée d'Albert Pio de Savoie, prince de Carpî.
Statues en dwerses attitudes.
Celte statue de Pio ofïre une singularité remarquable ; c'est qu'au lieu d'être, ou couchée, ou à genoux, comme toutes l'avaient été jusque-là, elle représente le prince assis ^ entouré de livres, et occupé à lire. Quelques années plus tard, Cknisin représenta l'amiral Chabot à demi-coi^ché,'le coude appuyé sur son casque. £n i556 ^ le même Ponce varia encore ces attitudes pour Maigné, capitaine des gardes-de^ la-porte de Henri ir. Il avait assis Pio au milieu ^e ses livres y et en avait £sdt un savant : il fit de Maigné un guerrier armé , l'assit sur un piédestal armorié, le coude sur un coussin, la tête penchée et appuyée sur la main , comme un homme qui viAit de s'endormir.
Ces tentatives heureuses annonçaient les efforts du géniç luttant contre les entraves de la routine. Il sentait combien était insipide et rebutante la monotonie des deux attitudes employées pour les effigies, et cherchait à leur en substituer d'autres , plus variée^ , plus agréables^ et telles que dans l'image de la mort •#lles nous retraçassent encore celle de la vie.
'Colonnes.
n imagina même d'employer, pour la déco* i*ation des sépultures, une autre sorte de monument imité de l'antique, et qui ne ressemblaiten rien aux précédens ; c'était des colonnes plus ou moins embellies. Telle fut celle de François ii, chargée de flammes, ornée de génies qu'on attribue à Ponce , et surmontée d'un vase en bronze dans lequel était le cœur du monarque. Tdles furent celles du connétable Anne de Montmorenci , qui est torse et décorée de lauriers et de feuilles de vigne , et qui portait de même son cœur ; celle de Tîmoléon de Cossé érigée eniS7!i, et ornée de chiffines et de couronnes; celle du cardinal de Bourbon, roi de la ligue, siumontée de sa statue, etc. etc.
Figures groupées.
Tel fat enfin le groupe des trois Grâces j destiné à porter de même le cœur de Henri II , et qu'on regarde comme lé chef-d'œuvre de Genûain Pilon.
Ces div^s essais méritaient d'être accueil-
lis; ils ne Te furent point. A la vérité les effigies nues eurent un règne fort court ; elles avaient été employées pour trois de nos rois , et ne le furent que pour eux.
Les statues couchées finirent également vers le milieu du seizième siècle , au moins pour la capitale.
Xj'usage des statues agenouillées dura plus loilg-temps. Elles sont intéressantes , il est vrai, par la variété. des costumes qu'elles présentent; mais elles ne diffèrent guère entr'elles et ne pouvaient même guère j différer que par les figures accessoires qu'elles ontoù n'ont pas. Colbert, à qui tous les arts devaient tant, ne bit représenté qu'à genoux et les mains jointes. Ce mauvais goût s'est même propagé jusque dans le dix-huitième siècle ; et l'on a vu encore à l'église des Blancs-Manteaux , en 1 7 1 o^ un lieutenant-civil dans cette posture, tandis qu'un ange agenouillé deva&t cet obscur magistrat , lui tenait ouvert son livre de prières.
La sculpture enfin secoua ce dernier joug^ de la routine, comme elle avait déjà secoué les autres. Pour la pose, la draperie, l'acticm dt «es personnages , elle n'écouta plus qi^e le ^ùùt %t le génie ; mais il y eut des entraves que, maK
( -96 ) gré tous ses efforts, elle né put briser. Astreinte par l'usage à placer exclusivement dans les églises les tombeaux qu'on lui demandait, elle continua de se voir obligée à les rendre propres pour des églises.
Je viens de tracer une esquisse historique de nos anciennes sépultures nationales. J'ai décrit les changemens qu'elles ont subis dans leurs formes , dans leurs divers genres dfe décorations extérieures, et dans leurs différens modes successifs. Mais, quoique ce travail ait |)eut-etre l'avantage d'offrir quelques vues et quelques recherches nouvelles, néanmoins il lui manquerait le genre de mérite qu'il peut et -doit avoir encore, si je ne tâchais de le rendre utile en l'employant à enrichir nos cabinets d'antiquités.
La découverte d'un tombeau antique est un de ces effets du hasard qui, par leur rareté, deviennent presque un phénomène , et sur lesquels, par conséquent, il faut peu compter pour les progrès de nos connaissances archéologiques. Mais , comme elle est toujours due à des travaux ou des remueraens de terre qui ont un tout^utre motif, et que ceux qui la font .sont ordinairement d^s agriculteurs ou des ou-
vriers, le sort ordinaire du tombeau est d'être pillé. Les objets qu'ils y trouvent ne consistent-ils qu'en antiquités ? ils les gaspillent ou les détruisent. Sost^ce des objets précieux ? ils les dérobent. Encore ^ si ces hom^ mes ignares et avides réfléchissaient asiez pour soupçonner qu'en allant porter leur bonne fortune cbe£ un antiquaire instruit^ ils en au* raient de lui bien au-delà de sa valeur réelle ! Mais ils ne savent que courir furtivement chez un orfèvre y et trop souvent il arrive que celmci j après avoir eu la mauvaise foi d'abuser de leur crainte pour acheter à bas prix leur buthl, a encore l'ineptie de mettre tout au creuset, parce qu'il n'y voit que de l'or ou de largeât à fondre. ^
Ainsi , tout est perdu pour la science. L'événement même reste presque toujours inconâ^u A peine , lorsque le hasard en £aix percer qael^ que chose, en parlent-an à un ou deuit myriamè* très à la ronde; et si^ par bonne fortune, tfn vent favorable en porte la nouvelle aur oreilles d'un homme de lettres, il ne trouve à consigner , sur les circonstances et lés produits de la découverte , que quelques bruits vagues et très-probablement erronés, parce que les vo-
leurs et les complices avaient intérêt à tout taire et à tout déguiser.
Moi même je l'ai éprouvé, quand j'ai visité rAuvergnè. En 1782, on avait trouvé, dans les environs de Qermont , un tom*beau; et en 1784 , un autre. Arrivé sur le lieu peu d'années après , ien 1 788 et 1 789 , j'ai tout fait pour connaître les détails de l'événement. £h bien ! malgré mes soins, mes questions et mes recherches, tout ce que j'ai pu en savoir (encore fut-ce par le propriétaire du local), tout ce que j'ai pu «n dire dans le Voyage que j'ai publié , c'est que l'un des monumens offrit sept squelettes avec des chaînes; et l'autre plusieurs morts, avec des médailles, des urnes et des vases de différentes formes.
N'espérons donc rien des chances du hasard , et ne comptons sur d'autres succès que ceux que nous devrons à nos recherches, à nos travaux et à nos soins. L'histoire , par exemple, nous apprend que Paris possédait, dans son enceinte actuelle, plusieurs tombeaux des rois de la première race ; et elle en désigne d'une manière précise l'emplacement. Nos départemens ont en abondance toutes les espèces que j'ai décrites. Voilà ce qui , en ap-
( ^99 ) parence , promet à nos' vœux (Juelque espoir ; mais cet espoir est-il fondé ? et jusqu'où peutil s'étendre? Voilà en même temps ce queje me propose d'examiner.
( 5oo )
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SECONDE PARTIE
Tombeaux des rois dans t église de Saint-Ger-
main-deS'Prés.
Deux des fils et des successeurs de Clovis avaient porté la guerre en Espagne ; et Chil-' debert , l'un d'eux , assiégeait Saragosse. Les , habitans , pour l'appaiser ^ lui livrent quelques reliques, et spécialement une stole ou tunique , qu'ils disaient avoir été celle du diacre martyr saint Vincent.
Plus fier de cette conquête que de celle de toute l'Espagne entière , le roi fi'anc revient dans ses états ; et , pour placer sa tunique , il fonde 9 l'an 558 , en l'honneur du saint , une riche et magnifique abbaye qui , après en avoir pendant près de deux siècles porté le nom , prit enfin , par les raisons que personne n'ignore , celui de Saint-Germain-des-Prés.
Doit-on en croire nos vieux auteurs , lors-
(3oi ) qu'ils parlent de l'église de ce couvent? Sa somptuosité , à le^ entendre , était une mer<veille. Voûte ornée de laipbris dorés , murs embellis de peintures k fond d'or , colonnes de marbre , payés en mosaïques : rien , selon eux, n'y ét^t épargné. Aussi le peuple lui donna-t-il par la suite le surnom <Je dorée ^ Quoi qu'il en soit de ces récits plus ou moins exagérés , on ne peut douter que , pour le temps , sa magnificence ne fût fort grande ^ puisqu'environ quatre-vingts ans plus tard , Dagobert , piqué d'émulation , voulut aussi , à l'exemple de Childebert , fonder une, abbaye opulente. Celle-ci , devenue bientôt plus célèbre que l'autre , porta le nom de Saint-Denis ; et ^ comme s'il eût eu le projet d'effacer en gloire d'institution monastique le fa^te de Childebert ^ il combla la sienne de richesses , « non seulcr » ment en or et en pierreries , mais ençpre ep » terres et en possessions ( l ). »
Childebert à sa mort fut inhumé dans le couvent qu'il avait fondé ; et après lui , trois fils de rois , quatre rois ses successeurs , et
(i) MosTFAtic. , Momum,de la Monarch^franc^ U i^'y p. iSj*
( 3oa )
quatre reines , parmi lesquelles on compte son épouse, y eurent, ainsi que lui , leur sépulture.
Le même motif fit inhumer Dagobert à Saint*Denis ; mais cette innovation devint funeste à Saint-Vincent. Ce ne fut plus dans cette dernière église qu'eurent lieu désormais les sépultures royales. La mode passa, pour toujours à Saint-Denis ; et Saint-Denis , depuis cette époque , reçut cinq rois de la première race , six de la seconde , sans compter presque tous ceux de la troisième , ainsi qu'un trèsgrand nombre de reines , de princes et princesses , et autres personnages ^plus ou moins illustres.
D'après cette brillante énumération , il semblerait que c'est vers Saint-Denis que devraient se diriger les fouilles que je propose , et l'on se tromperait. Ce monastère a successivement et si cruellement été pillé par les Normands , par les Armagnacs , les huguenots et les frondeurs , qu'il ne laisse à nos pures et pacifiques recherches aucun espoir.
Déjà , dès le douzième siècle , il n'avait plus de tombeaux antiques, Suger alors commença, comme je l'ai déjà remarqué , d'y substituer quelques cénotaphes, J'ai dit aussi que saint
Louis , dans le treizième , en^^ ajoata phxsieurs antres ; de sorte que , dès-lors même , on ne possédait plus pour ces tombeaux-là que de simples noms et des inscriptions;
Il en est un pourtant de k première race pour lequel tout espoir ne serait pas interdit encore ^ c'est celui d'un frère de la reine N^thilde^ Celui-el a probablement échappé aux pillages ;. au moins il n'existe aucune preuve écrite qa'il ait été spolié ^ dit l'historien de i'abbaye, D.Pélibien (i) : mais aussi l'on n'a sur son emplacement aucun renseignement; et puisqu'il Êiudrait , pour le trouver, remuer le sol entier de l'église , nous devons le^ regarder comn^e- perdu pour nous (2).
J'e» dirai autant de ceux dé la famille de Qovis qui se trouvent à Sainte-Geneviève ;•
(i) Hî&t. de Tabb. ide St.-Deni8y pag. SSo. '.
(a) Outre ce tombeau du frère de Nanthilde , Félibien en place , dans S.-Denis , un autre qu'il dit également iiitact >. celiii d -un fils de Frédégonde , mort très-jèune. L'auteur s'est trompé. L'abbaye^ au temps de Ffédégendè, n'existait point encore ;..elle ne fut fondée que plus d'un deptr^i^^^l^ après la mort de cette reine. De son vivant , les rois et leurs familles* étaient inhumés à S. -Vincent; et Frédégonde elle-même j •ut sa sépulture. ^
éntreppwârom'Uons de les cherdier , quand rien n^ opu3 dit où ils sonl ? C'est doue vers Sa^nt-Genngiii qu'il faut tourner dos vœux ; et , eu conséqueoce ^ c'est de Saint^'Germain que je vais pfirler.
Qm>îque , jusquMci , je n'aie fait menticm que d^ ç^ tçnil^e$(q3( d^ rois , on ne peut douter qu'il n'ciQ ait eu d'autres , et que , pendant les qua^ tr^-vingt§ années où la mode fut , pour les souverains du royaume de Paris et pour leur fainillç, de s'y faire inhumer , beaucoup d'offîcier^ de leur maison , beaucoup de grands seigneurs , ^t inpme d'autres persgnqages moins distingués , n'y aient choisi égalçn^ientleur sépulture ; et pour n'en citer qu'un exemple , nous Usons diMis 1^ viç de saint Germain , que son père et sa mère y eurent la leur.
D'ailleurs, l'histoire de l'abbaye nous apprend qu'en i643 , des travaux particuliers ayant nécessité des fouilles dans le préau du cloître , on y trouva deux tombeaux; et très-certainement il doit en receler d'autres. Ce lieu est du nombre de ceux qui , en style de rit ecclésiastique , sont réputés terre sainte ; et par conséquent, des chrétiens purent y être ensevelis , de même que dans l'église.
Lesdâuiç c€frcueil$ contenaient cbacuQ un corp3; mm l'un ne renfermait rien autre clK>9e, et l'autre n'avait qu'une très-petite lampe et un petit crucifix en cuivre , avec une double inscription qui annonçait que le mort se nommait Hilpéric.
Prol^ablement tous 4eux avaient été dépouillés au temps des lïormands. Ces pirate$ pendant ^urs quatre-vingts années de brigandages y brûlèrent par tr^is fois le monastère et Téglise: mais c'était particulièrement aux sépultures qu'ils en voulaient- Sûrs ^u etlas renfermaient dcE^ trésors, ils brisaient et dépouillaient toutes celles qu'ils pouvaient découvrir. Ce qu'ils trouvaient dans l'une, n'était pour leur cupidité qu'un espoir et un motif d'en chercher d'autres- Mais les voleurs craignent la peine ; tout long travail les rebute. Pressés d'acquérir beaucoup en peu de temps , ceux-ci devaient se dégoûter promptement de remuemens de terre» aussi .pénibles dans leur exécution qi^'incertains dans leurs succès. Ils ne pouvaient man« quer d'y renoncer bientôt pour courir à des entreprises d'un autre genre, plus Ëiciles et plus sures encore , ainsi que plus productives ; et c'est cette impatience d'avarice et d'avidité qui
nous a conservé quelques uns des tombeaux ; car quelques uns leur échappèrent : on va en voir les preuves.
Tombeaux décowerts et dépouillés^
En 1645, les religieux firent reconstruire leur chœur, et ces travaux exigèrent de grands remuemens de terre. Mais, par une négligence impardonnable , quoiqu'ils ne dussent pas ignorer que ce sol contenait plusieurs tombeaux antiques , ils négligèrent de faire surveiller les travailleurs. A peu de profondeur , des sépultures furent mises à découvert , et entre autres , celles de Childéric 11 , de la reine Billhilde son épouse , et du jeune Dagobert leur fils. Elles furent pillées , puis recouvertes de terre pour cacher le vol ; et en effet , il resta ignoré jusqu'à l'année i656, où le hasard le fit connaître. Cependant , avant cette époque , un des spoliateurs se décela lui-même en s'accusant ; et cet homme , qui l'aurait cru ! était un des religieux.
En 1 63 1, la réforme avait été introduite danâ l'abbaye. On y avait mis des moines réformés de la congrégation de Saint-Maur. Quant aux
(3o7) moines anciens , ils s'opposèrent long-temps au changement ; et il fallut , pour les soumettre , employer l'autorité des tribunaux et du souverain. Ceux d'çntre eux qui ne voulurent pas s'assujétir à la règle nouvelle, furent obligés de sortir. Ceux qui préférèrent de rester , s'accommodèrent comme, ils purent , aux circonstances ; et c'était un de ces derniers qui , en' 1645, avait volé les tombeaux ou qui du moins avait été un des spoliateurs.
D'abord, il changea en espèces courantes les objets précieux qu'il trouva. Mais quelques années après , étant tombé malade , il confessa publiquement sa Êiute, et remit entre les mains de son supérieur i3,ooo francs qui lui restaient encore, et qui , en 1664, forent employés à la construction de cet orgue que, pendant long-temps, on a regardé comme des plus renommés de Paris.
Cette anecdote nous a été transmise en 1 729, par un homme dont le témoignage est irrécusable : c'est Montfaucon , religieux du même couvent , mais religieux de la congrégation de Saint-Maur, et qui, par une suite de ces petites dissensions haineuses si ordinaires dans le cœur humain , et qui ne l'étaient qiie trop dans
les monaslères , ne craigait point d'ioiculper une branche proscrit^ de son ordre , que^ comrae réformé , il ne devait point ^imer.
Quoi qu'il en soit d% son motifs i\ dit avoir ^ dans sa jeunesse , appris le fait de quelques vieillards qui en avaient été témoins ^ et dont alors plusieurs vivaient encore.
Il est très^probable que MabiUon , qui , au commencement de notre siècle , parlait du vol , dans un Mémoire lu à T^adémie de^ belleslettres dont il était membre, connaissait, aussi bien que son confrère Montfaucon , l'anecdote du moine ; il est plus quQ probable que Bouil*^ lard, qui ^ en 1 724 publia l'histoire de ce couvent, la connaissait également : cependant ^ aucun des deux ne la cite. Moins vrais , moins sincères que Mont&ucon > ils ont craint sans doute qu'il n'en rejaillît quelque honte sur leur ordre ; et tous deux ont rejeté entièrement le vol sur les ouvriers.
Ce larcin fut , comme je viens de le dire , constaté onze ans après, en j656. Alors les religieux , qui venaient de faire reconstruire à neuf leur chœur , voulurent y placer des stalles nouvelles , dignes de l'édifice. Il fallut donc de nouveau creuser la terre ; mais , en fouillant ^
( 3ô9 ) on fut £>rt étonné de trouver une suite de bières en pierre. Elles se prolongeaient depuis Templacenient des sCalles jusqu'à l'âutél , et n'ayaient ^ pour la plupart y ni inscription , ni inditoation quelconque.
A peine eut-on comm^iicé à les ouvrir, qu'on s'aperçut qu'elles avaie&l été dépouillées. Les ossemens étaient idénïe déplacés dans la plupart. Cependant il y ^ eut dan6 le nombre plusieurs dont les corps se trouvèrent intacts , parce qu'apparemment 1^ voleurs avaient pu dépouiller le mort sans le déranger ; et parmi <^ell<^i^ci j quelques-unes offrirent des vestiges de bottines eiicuir, qui prouvaient quelescorps qu'eiks reiifeiWàient^ avaient été ensevelis habillés, tandis que dans d'autres, ils étaient enveloppés de suaires en toile , eu soie ou en étofies précieuses.
Ou ue trouva daUs le tomb^u de Childeric !i , qu'une épéè x*oUillée , un grand vase de verre qui contenait encore quelques parfums , avec un long bâton de coudrier et une sorte de canne ou de sceptre antique , qui avaient chacun vingt-deux décimètres (six pieds neuf pouces) ; ce qui était la longueur de l'intérieur du cercueil. On se doute bien que ces ol^jets
( 3io )
avaient été dédaignés par les voleurs. Cepen« dant à force de chercher, on en aperçut quelques autres , plus précieux, qui avaient échappé à la précipitation de leur enlèvement. C'était une boucle de baudrier en or , pesant huit onces , et quelques petites plaques minces et quarrées en argent , lesquelles avaient servi d'ornement au baudrier , et qui portaient une \ figure de serpent à deux têtes.
A ces preuves de spoliation et de vol , on ne manqua pas de jeter des soupçons sur les ouvriers qui y onze ans auparavant , avaient travaillé là. Probablement, le moine, en s'accusant, ne s'était pas cru obligé de les dénoncer. On les fit donc venir ; et quoiqu'on ne dût' attendre d'eux que déguisemens et mensonges, on les interrogea.
Ils avouèrent qu'en ouvrant le cercueil de Childéric , ils avaient vu sur le visage du prince une toile d'or qui le lui couvrait (i), et sur sa
(i) Je trouye qp'au xi* siècle , les Normands établis en Italie ayaient conseryé la coatome de couyrir le yisage dat morts ; mais les Normands employaient pour cet usage un yoile enduit de cire.
Impositus feretro ; pannusqne obducere cerâ niitus f hune facie jussus latitante fuisset : Ut Nortmannorum yelare cadayera mos est. Gvihh, Apul.
( 3u ) tête un grand passement dW en forme de diadème ; qu'il avait des éperons et une ceinture enrichie d'omemens en argent; enfin, que fiélihilde , son épouse, était parée de ses habits royaux , et qu'elle avait sous la tête , en forme de coussin, un faisceau d'herbes aromatiques. En effet, le cercueil contenait encore quelques parcelles éparses de ces herbes , avec un bâton de coudrier rompu en deux. Quant au tombeau du jeune Dagobert , il ne firent aucune déclaration*
Tout imparfaits qu'étaient ces aveux , tout infidèles même qu'ils paraissaient être , ils sut* fisaient cependant pour mettre en accusation les coupables ; maïs on ne pouvait les inculper, sans compromettre la mémoire du moine mort , et avec lui l'abbaye et l'ordre entier. On préféra dbnc d'assoupir l'affaire : il n'y eut ni dénonciations , ni poursuites ; et c'était le parti le plus sage qu'on pût prendre.
Cependant je ferai sur ce moine une réflexion. Cet homme assurément ne fut pas celui qui fit la découverte des tombeaux , puisqu'il n'avait été , ni n'avait pu être un des travailleurs. Sans doute il se trouvait là par désœuvrement , quand elle eut lieu. Probable-
( 3i. ) Tnent encore le» ourrièfs , pmir avoir le droit de voler impunément ^n^ être dénoncés , lui proposèrent âé l'asâocidr à leur butin , et pro* bablement il accepta la proposition : mais, dans ce cas , il n'eut que sa part.
Maintenant , vouions-nous avoir une idée de ce que valait cette pari ? songeons que nécessairement cet homme dut, comme tous les filous, aller furtivement la porter chez un changeur ou chez un orfèvre , et qu'il ne put s'en défaire et la vendre qu'en la cédant à un prix très-bas. N'oublions pas que, pendant plusieurs années , toutes ses dépenses et ses fantaisies furent prises sur l'argent qu'elle lui avait procuré, et que certainement il ne dut, pendant ce temps, se rien refuser. Enfin, rappelons-nous qu'après cette longue suite de prodigalités , qui ne lui coûtaient aucune peine , il se trouva néanmoins posséder encore en mourant, treize mille francs, qui aujourd'hui en feraient plus du double de notr€imonDaie(i). A la somme considérable que lui produisit sa
(f) Selon Leblanc, le marc d'ai^ent un yataît, en i64a t a6 liy. lo s. ; selon Dupré-de^S.-Maur, il râlait a8 lir. ï3 8, 8 den. Anjourd'hni il Taui 5a fr.
part , ajoutons maintenant , par la pensée , celles que valurent toutes les différentes parts des ouvriers; et jugeons de ce que les tom-, beaux contenaient de richesses !
J'ai dit précédemment que, parmi les sépultures de l'église, il en est qui sont indiquées par l'histoire , telles que celles des rois et des princes de leur sang; mais qu'il en est d ^autres aussi de personnages, considérables du temps, dont elle ne fait pas mention. Le fait que je viens de rapporter des sépulcres ' spoliés en fournit la preuve , puisque , dans le nombre de ces monumens, il ne s'en trouva que trois de connus.
Quant à ceux de famille royale, il en est neuf qu'il ne faut pas faire entrer dans notre projet. Ce sont ceux de Childebert i®*" et de son épouse Ultroghote; de Chilpéric i^^ et de Frédégonde sa femme ; de Clotaire ii et de la reine Bertrude ; enfin de Childéric ii , de Bilihilde et de leur fils Dagobert. Ceux-là ont été ouverts en différent temps. Les ossemens en ont été levés et déposés ailleurs ; et par conséquent, nos collections d'antiquités n'y trouveraient rien à recueillir que les cercueils.
A la vérité, il en est d'autres > tels, par
exemple , que ceux des deux princesses Chrodesinde et Crotberge , filles de Childeber^ , qui, bien connus^ bien indiqués par les annales du temps , sont intacts encore. Au moin»^ aucun auteur, aucun écrit quelconque ne nous dit qu'ils aient été fouillés ni par les Normands, ni postérieurement à eux; et comme tout fait croire qu'ils sont entiers, tout fait présumer aussi que , parmi' les antiquités de toutes espèces qu'ils renferment, rien ne manquera que ce que le temps en aura détruit. Mais l'emplacement de ceuxK^i est inconnu : faute d'indications précises , nous n'aurions , pour les trouver, que les chances d'une fouille faite au hasard ; et malgré toute la valeur des acquisitions qu'ils nous laissent entrevoir, je dirais comme je l'ai dit précédemment des deux de Saint-Denis , qu'ils sont pour nous comme n'existant pas.
C'est donc un autre projet que je proposerai au gouvernement, un autre où je puis, pour ainsi dire, lui montrer du doigt le lieu précis des travaux, qui n'exigera de lui qu'une dépense très^-bornée , et dont le succès peut au moins , quel qu'il soit , être vérifié danâ un jour. Voici ce dont il s'agit.
En 1 704 9 les religieux , jaloux d'exposer aux yeux du public la châsse de leur second patron , l'évêque Germain , firent démolir Tancien autel pour en construire un nouveau. En creusant les fondemens de celui-ci, on trouva à plus de deux mètres (six ou sept pieds) de profondeur , plusieurs cercueils en pierre , dont un ,plus grand et plus orné que les autres, avait son couvercle fait en dos d'âne , et sculp* té en écailles (i),
Montfaucon était, avec,cinq ou six de ses confrères, présent à cette découverte; et assurément elle ne pouvait être faite devant un témoin plus capable d'en rendre un compte savant. A. la position particulière et distinguée qu'occupait la bière antique qui en était l'objet, à sa grandeur et à ses omemens, il ne lui fut pas difficile de deviner qu'elle appartenait à quelque roi de la race de Clovis. Il soupçonna même que c'était celle de Caribert, j usqu'alor s connue et non trouvée ; et il annonça que, bien qu'elle ne portât rien au-dehors qui indiquât le nom du prince,
(i) Monum. de la Monârcfa. franc. > tmn. x*', pag. iSg.
en pierre , dont le couvercle en dos d'âne étaîl sculpté en écailles , de même que celui qu'a indiqué Montfaucon. Cependant^ comme il ne portait point le cintre en maçonnerie qui , se* Ion Bouillart , fut ajouté à celui-ci , peut-être ne peut-on pas assurer positivement encore que c'est le même.
Quoi qu'il en soit de l'identité, il s'est trouvé spolié. Les voleurs avaient même été obligés , pour l'ouvrir, de casser son couvercle; et par dérision, ils avaient placé, en guise d'oreiller, sous la tête du mort , le fragment cassé ; mais ils n'avaient laissé à ce mort que ses habille^' itnens , avec un sceptre ou bâton pastoral en bois , dont la tête , terminée en T , est travaillée à jour asî^ez délicatement. M. Leblond, membre de l'instifut , a dressé sur cette fouille im procès-verbal qu'il a remis au ministre ; et M. Lenoir , conservateur du musée des monumeus français , en a fait un dessin qu'il m'a communiqué , et dont je regrette de ne pa^ joindre ici la copie.
TROISIÈME PARTIE
Fouilles à /aire dans les départemens.
Ce que je viens dé dire daïis Taf tîcle précédent né concerne que la ville de Paris. La niine nouvelle dont il me reste à parler, embrasse le sol entier de tous nos départemens. Immense dans son étendue , elle à encore l'avantage d'être extrêmement importante par la quantité , ainsi que par la variété des objets qu'elle renferme; mais, avant de l'entreprendre, il faut la connaître.
Renseignemens sur les diç^erses sortes de
tornèeaux.
J'ai divisé précédemment les sépultures nationales en trois classes : sépultures gauloises; sépultures romaines; sépultures des barbares^ Francs , Yisigoths et Bourguignons , établis, dans la Gaule.
J'ai dit en quoi les sépultures romaines âii-^ feraient des autres; et j'en ai fait connaître quelques-unes remarquables par le bon goût et là beauté de leurs ornemens extérieurs.
Celles des barbares ne datent que du cin« quième siècle de l'ère chrétienne. Elles consistent en cercueils de pierre, et quelquefois ^ surtout avant Tépoque du christianisme de ce» peuples, en caveaux de maçonnerie.
I-iCs caveaux et les cercueils renferment beaucoup de choses précieuses, qui deviendraient pour nous des antiquités curieuses ; telles qu'armures du temps, étriers, colliers, armilles , ornemens militaires , brides et harnois de cheval , médailles , urnes, joyaux ^ vases remplis de parfums , et d'autres objets peutêtre dont nous n'avons pas d'idée, et dont ces barbares eux-mêmes ne connaissaient pas l'usage y mais qu'ils avaient pris, parce que la matière ou la foniie avait tenté leur cupidité.
Malheureusement ces deux espèces de tombeaux n'offrant à l'extérieur aucune décoration qui les indique, il n'y a que le hasard qui puisse nous les faire découvrir. Mais elles promettent en même temps un avantage, c!est que les corps n'y sont point brûlés. Ceux
(3at )
même dés Gaulois ne Tétaient plas à cette épo<^ que ; et par conséquent , tout ce qu'elles contiennent s'y retrouvera , ou n'aura éprouvé que • les altérations qui sont l'effet du temps.
Les sépultures gauloises des trois premiers âges portent un caractère distinctif qifi ne permet pas de les méconnaître. Pour le second et le troisième , ce sont des collines ; pour le premier, ce sont des décorations Is^idaires, telles que ménirs , dolmines, dolmines à galerie , lécavènes et colonnades rustiques. Dans le qua« trième et le cinquième, elles n'ont plus d'ornemens, et ne consistent ( comme toutes celles que j'ai décrites) qu'en cercueils de pierre et en caveaux. Ces cercueils^ après avoir été long-temps employés dans les divers modes de sépultures, en devinrent, pendant bien des siècles , le mode unique pour toute la nation. Elle n'eut plus que des inhumations dans des sarcophages en pierre : témoins les six à sept mille qu'on voit à Civaux^ qui cependant ne fut qu'un village ou un bourg; témoins ces magasins qui s'en trouvent encore aujourd'hui à Quarrée-les-Tombe» , et dans certains autres endroits que j'ai cités.
Les Gaulois furent sauvages long-temps;
c'est ce que prouvent les tombeaux de leurs deux premiers âges. Aussi doît-on s'attendre à ne trouver, dans ces tombeaux, que des objets plus curieux par leur antiquité et par les mœurs qu'ils représentent , que précieux par leur matière.
D'ailleurs, tout, ainsi que dans ceux du quatrième âge, y portera les vestiges du feu j et l'on n'y retrouvera que ce qui, par sa nature,, a pu résister aux flammes, commie les ossemens^ les armes en cailloux, les métaux; ou ce qu'après la combustion du mort, on déposa près dé lui , tels que les vases funéraires en verre ou en argile, remplis de charbon, de cendrés et d^ fragmens d'os brûlés. Ces urnes en terre cuite ou en verre avaient l'avantage de coûter peu ; et par conséquent elles devaient être employées ^ de préférence par le peuple. Aussi les trouvet-on en très-grand nombre par toute la France* J'aurai bientôt occasion d'en dire quelqu.ea mots.
Enfia*, je rappèlèrai qu'il est des tombeaux ^ qui appartiennent exclusivement aux campa« gnes , que d'autres se trouvent seulement dans les villes, tandis qu'il y en a qui sont propres également et aux villes et aux campagnes.
Les premiers rois francs étaient , ainsi que lés autres che£s des nations barbares , inhumés en plein champ ; et ainsi le fut Childéric. De-* puis qu'établis dans la Gaule , ils y eurent embrassé le christianisme, le lieu.de leur sépulture fut une église ou un monastère, Clovis lui-même, Clovis le premier d'entr'eux, eut la sienne dans Véglise de Saint-Pierre et dé Saint- Paul , depuis nommée Sainte-Geneviève ; et la plupart de ses descendahs eurent la leur à Saint- Vincent ou à Saint-Denis. Mais remarquons que les églises de Saint -Pierre et de Saint-Vincent étaient alors hors de l'enceinte de Paris , que Saint-Denis en était à plus de distance encore, et que par conséquent l'ancien usage d'inhumer les rois en pleine cam»pagne continua de subsister pendant quelque temps.
Tombeaux dans les villes.
C^endant il y eut aussi des exemples contraires! Gontran fut enseveli à Châlons-sur- Saône ; Clotaire i®^ et Sigebert son fils , à Sois^ sons. Sous la seconde race , Charlemagne le fut à Aix-la-Chapelle \ Louis-le-Débonnaire à Met^; Louis-d'outre-Mer à Reims , etc.
( 3a4 ) Pour les principaux personnages d'entre le» Francs, ils durent l'être de même et selon leur choix, soit dans les campagnes, soit dans les villes , châteaux et forteresses qui faisaient partie de leurs domaines , et qu'ils possédèrent comme terres saliques , ou à raison de leurs titres de duc, de comte, de maire, etc. Que de milliers de riches tombeaux sont ainsi épars dans les anciens royaumes d'Orléans , de Neus^ trie, d'Austrasie et de Soissons! Quelle immense quantité d'autres dans ceux de Bourgogne et de Gothie! Combien , dans ce nombre incalculable , ont dû échapper aux pillages des différens siècles , et principalement à ceux qu'éprouvèlrent, par exemple , pendant les invasions des Normands, les tombeaux de Çlotaire , de Sigebert et de Charlemagne ! et quelle riche moisson d'antiquités à y recueillir, si nous avions un moyen de les deviner!
Inhwnations dans V enceinte des villes.
C'est au christianisme qu'est due la coutume d'inhumer dans l'enceinte des lieux habités. Les Romains avaient une loi qui 1er défendait; et tant qu'ils dominèrent chez nous^
ih Ty maintinrent. Après eux , elle s y conserva •par habitude , et y subsista niérae' longtems encore : mais enfin l'abus naquit ; il commença par les églises , et fut un effet de la dévotion desmourans, qui, selon le langage mystique de la religion , voulaient participer encore après leur mort aux pi'ières des fidèles et aux saints mystères.
Cependant l'usage n'eût pas d'abord les inconvéniens qu'on put lui reprocher par la suite. Les églises où l'on inhuma , étaient du nombre de celles qui se trouvaient situées hors de l'enceinte des villes. J'en ai déjà fait l'observation; et 'si l'on peut citer quelques exemples contraires, tels que celui de Saint-Vast dans le sixième siècle , ou ceux que j'ai rapportés précédemment , concernant quelques uns de nos rois de la première race, ce furent des exceptions à la règle et une faveur particulière.
C'est le propre des exceptions de propager et de multiplier les abus ; et c'est ce que l'on vit pour celui-ci. Les moines et les ecclésiastiques dont les églises se trouvaient enfermées dans les villes, voulurent jouir du privilège qu'avaient celles qui en étaient éloignées. D'abord, la faveur fut pour les évêques, les abbés et le»
principaux membres de l'un et de l'autre ordre| mais bientôt tous la réclamèrent, et tous ré<« gardèrent comme un droit- d'être inhumés, sinon ^dans l'église même y au moins dans le porche / dans le cloitre , ou dans quelque autrcx portion de l'enceinte.
Quant aux laïques, ils durent se montrer d'autant plus jaloux de cet honneur , que le clergé se l'était réservé exclusivement, et qu'il ne raccordait que pour des cas extraordinaires , à ses bienfaiteurs , aux fondateurs du lieu , bu à des personnes du premier rang. Aussi , à l'époque du régime féodal , quand les grands , devenus indépendans , secouèrent le joug de l'autorité royale et usurpèrent tous ses droits , les vit-on s'attribuer à l'envi , pour^eux et pour leur Êunille, celui de sépulture dans les églises et les monastères. Déjà , au dixième siècle , ces inhumations privilégiées étaient fort communes ; et avec les années, elles le devinrent encore plus. Elles n'ont pas même cessé, jusqu'au moment de la révolution, d'être une distinction honorifique.
Néanmoins la caste noble fut la seule , entre les diverses classes des laïques , qui en jouît ; toutes les autres s'en virent privées. Mais bientôt
( 3a7 ) le clergé sut satisfaire aux vœux de celles ci ^ en imaginant pour elle une prérogative qiii devint distinctive aussi. Ce fut de leur assigner , dans le voisinage de l'église , un terrain parti* • culier , qu'il bénit , et qui , dès-lors réputé saint et sacré , fut censé le témoignage et la récompense d'une mort chrétienne. Il attacha même aux inhumations, dans cette portion de terre bénite par lui , un tel honneur d'opinion , qu'en exclure un mort était la peine la plus terrible qu'il pût imposer ; et c'était celle à laquelle il condamnait les malheureux qu'il désignait sous le nom â! excommuniés , c'est-à-dire , qui , infracteurs de quelqu'une de ses lois , mouraient sans l'avoir sàtisËtit.
Du moment où les cimetières des villes furent placés , par la religion du temps , dans les villes mêmes , elles devinrent des charniers et des foyers de peste. La superstition cimenta l'abus. Les prêtres le fortifièrent de tout leur pouvoir , parce qu'ils s'ea firent une source dé revenu ; et en effet , nous lavons vu se maintenir jusqu'à nos jours. £n vain , pendant de longues années , une foule d excellens esprits réunirent leurs efforts pour l'attaquer : que peut la raison contre la superstition ! Malgré
les écrits des médecins, des philosophes, et de Voltaire lui même , malgré le cri de l'opinion publique , il subsistait sans être ébranlé ; et il a fallu , pour l'abattre , toute la puissance réunie de l'autorité royale et du parlement.
Pendant que la police romaine subsista dans la Gaule et y fut maintenue , les habitans des villes , forcés d'avoir leurs sépultures hors de l'enceinte des murailles , la placèrent, à la vérité , extra muros, mais aux environs. Par la suite , la plupart des villes se sont agrandies. En s'étendant , elles ont englobé , dans leur nouvelle enceinte , les terrains où étaient ces tombeaux ; de sorte que ceux-ci , après en avoir été séparés , s'y trouvent aujourd'hui ^clos.
C'est ainsi que les caveaux en maçonnerie dont j'ai parlé plus haut d'après Sauvai, et qui, au dernier siècle, fjirent découverts à Paris, dans le clos des Carmélites et aux environs de Notre- Pame - des - Champs , avaient originairement existé hors de Paris. Il en est de même de onze autres qu'en 1 538, on trouva sur les bords de la Seine (i) ; et si je ne craignais de rappeler en-
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(ï) S4UY4L, Àntiquit, ^9 Paris , tom. il, pag, 336.
core celui de Cliilpéric , déjà cité plusieurs fois , je dirais que, quoique les Francs eussent , pour placer les leurs en pleine campagne , un autre motif que les Gaulois , eelui-ci cependant était encore , à l'époque de sa découverte , hors de Tournay.
Voilà donc deui: sortes de sépultures , caveaux et sarcophages en pierre , qui se trouvent également et dans les villes et dans les campagnes. Jusqu'à présent , ce sont celles de toutes qui ont montré le plus de richesses enfouies : mais pour nos recherches , elles ont , comme je Tai dit , un désavantage immense : celui d'être cachées dans les entrailles de la terre , de ne nous offrir au dehors aucun signe apparent qui les indique ou qui les fasse au moins soupçonner , et de devenir ainsi pour nous des trésors perdus , si l'histoire ou la tradition du pays n'aident à les deviner , ou plutôt si quelque hasard inespéré ne nous révèle inopinément leur existence.
Il n'en est point ainsi des différentes espèces qui appartiennent exclusivement aux campagnes. Toutes sont placées à la sur&ce de la terre ; et toutes , à l'exception d'une seule , portent des signes caractéristiques qui les distinguent. 12 1
Tombeaux creusés dans les rochers.
Celle-ci consiste en. excavations faites dans des rochers. Un simple particulier , pendant le cours des époques où les collines et les décorations lapidaires furent d'usage ^ ne pouvait guère prétendre à ces honneurs : une entreprise si difi&cile et si dispendieuse, était réservée aux rois et aux personnages les plus considérables. S'il voulait pour lui et pour sa famille un sépulcre , et si le lieu qu'il habitait avait une roche , il la creusait et se formait ainsi un tombeau. Cette coutume a eu lieu chez tous les peuples de la terre ; et elle est si simple y qu'on ne sera pas surpris de la voir subsister encore chez nous , jusques dans le cinquième
âge.
La roche était-elle d'une forme à exiger qu'on la creusât perpendiculairement par le haut , alors on donnait pour couvercle au sépulcre , une ou deux pierres qui lui formaient un toit ; et tel fut celui des environs de Clermonlj dont j'ai parlé dans mon voyage (i).
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(i) Voyj^ge d'Auvwgnc, tom. i" , pag. 33.
L'excàvâtion était-elle horisontale? on en bouchait l'entrée avec une pierre de même nature ; et de ce nombre fut celui dont les Mémoires de l'académie des belles -lettres donnent la description et la gravure (i). Il fut découvert, en 1741? sur une montagne près de Cherbourg ; et l'on y trouva une ceinture d'or et deux cents médailles enfermées dans un vase , sans compter beaucoup d'autres épàrses , qu'on ramassa. Les médailles étant des empereurs Antonin, Marc- Aurèle et Commode, il s'ensuit qu'il ne datait que de la fin du second siède. Celui d'Auvergne contenait sept cadavres enchaînés ; et par conséquent il remontait à une antiquité bien plus reculée , à ces temps où les Gaulois immolaient des hommes avec les morts.
La grandeur qu'il avait fallu lui donner à raison de la quantité des corps qu'il renfermait , avait forcé d'employer plusieurs pierres à le couvrir. Mais le couvercle se trouvait caché sous une couche de terre' assez épaisse pour avoir nourri quelques arbustes ; soit qu'elle eût été portée là par les vents , soit plu-
(i) Voyage d*Auyergiie, tom. xyi, paj. i3i. »
tôt que les propriétaires du tombeau aient eu le dessein de le dérober ainsi aux daûgers du pillage et de la destruction. Ce dernier motif ^ s'il avait eu lieu ailleurs , comme tout le fait présumer , deviendrait nuisible à nos projets de recherches. Qui de nous ira soupçonner une sépulture gauloise sous une roche couverte d'arbres ?
Peut-être peut-on appliquer la même réflexion aux tombeaux à momie , quoiqu'il ne soit pas trop prudent de hasarder une opinion sur im £siit, qui, jusqu'à ce jour ^ est unique encore. Mais on se rappèlera que le tombeau qui renfermait la momie des Martres , avait sept pieds de haut , et que néanmoins il était caché sous un pied de terre. Cette terre , j'avais soupçonné d'abord qu'elle avait été portée-*là par les allûvions du ruisseau de l'Artier , qui , ayant changé de cours , s'était jeté vers\ce lieu.; mais n'est-il pas plus probable qu'elle y iut originairement déposée à dessein par la famille, pour cacher le monument ? Certainement , un corps à la conservation duquel on attachait tant d'importance, et qu'on avait fait préparer avec tant de soins , méritait bien une pareille attention. Au reste , si la prairie
des Martres recèle, comme nous avons quelque motif de l'espérer , d'autres momies semblables , au moins la terre qui îes couvre n'est pas un obstacle à leur découverte , puisque, le lieu étant peu étendu , on peut , comme je l'ai dit, employer à peu de frais la sonde, pour ^Ajgsurer s'il n'en renferme pas quelques autres encore.
Les deux dernières sortes de sépultures , sur lesquelles il me reste à parler, diffèrent en tout des précédentes. Placées ostensiblement à la surface de la terre , elles y présentent une masse qui , par sa naiure , par sa hauteur et sa forme , se décèle elle-même , et ne peut manquer de fixer les yeux les plus inattentifs. Ce sont celles qui portent , ou des buttes en terres rapportées , ou des décorations en pierres brutes; quoique pourtant' je sois bien loin' de -croire que partout où Ton trouvera colline , ménir , lécavène , colonnade ou dolmine , on trouvera un tombeau.
Cette différence dans la nature des deux genres de monumens , en mettra une dans l'effet et le résultat de nos fouilles. Nous pourrons, sans altérer en rien à l'extérieur les dé-* eorations lapidaires de ceux-ci, chercher et
coûséqt^ence ^ ils seraient invités k ùàfe passer au ministre ^ des xiotes sur chacun des deux, objets. ,
\jçur première notice serait consacrée à incliquer }es topheaux , tant connus que présumés , qui sont dans les communes de leur arrp^disseinent. , à donner l'extrait de ce qti'en apprennent V^istoire et la tradition du pays , à dire si J^aril)^ fut pillée ^ soit par les Nor^ ma^ds f soit ^stérieureçcient à eux /etc. On recommanderait surtout;, ce travSLil à celles des viHes qui , comme Chartres , Dreux , etc. étaient habitées par des druides ^ ou qui , au temps de Céàar , avaient dëjà quelque ancienneté, telles que Bourges, Marseille, Âutun ^ Lyon , Vienhe, Ttiulouae , etc.
Il en serait de méiia^ pour les CoKibeaux des c$xppaigiies , tant ceux qui forment tertre , que ceux qui ont des ôrneaxtens lapidaire».
Quand le ministre aurait décidé en quek lieux il croirait pouvoir permd^tre une fômUe^ ILferâii; passer aux administrataûrs uneinstruc^ tion détaillée à laquelle ib seraient t^ius de se conformer rigoureusement ^ à moins qu'à rai-*' son de l'importance de l'objet, il ne crût convenaUe. d^y envoyer en son nom «a <iu deux
commissaires peur inspecter et diriger Tenfre* prise.
Les commissaires et les administrateurs ne manqueront sûrement pas, dès le moment où ils auront or4onné les fouilles , de prendre toutes les précautions nécessaires pour que les ouvriers s'y trouvent toujours gardés à vue , pour que les curieux en soient sévèrement écartés , et le lieu gardé pendant la nuit, si les trava^x exigent plus d'un jour. Les richesses des sépultures^ et surtout celles du cinquième âge , Qe se trouvent pas toujours renfermées ' exclusivement dans le cercueil ou le caveau : quelquefois il s en rencontre de disséminées dans la terre qui le couvre ou qui lenvironne. A Tournay , les trois cents médailles que procura le tombeau de Ghildéric , se trouvèrent au dehors du sépulcre , dans un sac de cuir, lia fait pareil eut lieu à Saint-Denis^ le^rsqu'on y apporta le corps duToi Jean , mort prisonnier en Angleterre. £n creusant , on trouva de» anneaux ornés de pierreries , et uiie couronne d'or , de grande valeur ; et néanmoins il n'y avait là ni tombeau , ni ossemens (i).
(l) FxMBiEir y Sitt, 4ê l'ahè. de Saint-penis, pag. â8l«
Dès l'instant où les ouvriers auront , en fouillant , mis à découvert une sépultupe , lescommissaires en consigneront les détails dans leur procès-verbal. Si c'est , par exemple , un cercueil en pierre , ils indiqueront sa position vers tel ou tel point de l'horizon , sa forme , ses dimensions extérieures , la nature de sa pierre, etc. , etc. ; puis ils en feront lever le couvercle , afin de s'assurer s'il a été spolié ou non.
Dans le cas de spoliation , il serait enlevé y pour être conservé comme une antique.
Dans le cas où il se trouverait intact et contiendrait des objets précieux , les commis» saires examineraient si , en dedans ou au dehors de son couvercle , il n'existerait pas quelque inscription qui put donner des renseignement sur le personnage qu'il renferme. Us s'assureraient également si le mort a les bras étendu» le long du corps ^ à la manière antique ; ou croisés sur la poitrine , comme les chrétiens des bas siècles; ou croisés sur l'abdomen^ comme les femmes : position qu'il ne serait peut-être plus possible de constater , quand on le portera ailleurs ^ et 'que le.mouvement du transport aura pu en déplacer les parties.
Du reste > on ne toucherait à rien de ce que
(359) renfermerait le cercueil, rien n'y serait déplacé ; mais quand l'inspection provisoire serait finie , on le recouvrirait de son couvercle ; on y apposerait un sceau ; et en cet état , il serait transporté soigneusement dans un local particulier.
Là , le jour que les administrateurs auraient fixé pour la levée des scellés , on procéderait légalement à l'inventaire des objets. Si le mort portait une armure , s'il avait un habillement dont le temps n'eût pas encore tout-à-fait détruit la forme , un des professeurs de dessin de l'école locale serait chargé de les dessiner.
Les objets renfermés dans le cercueil en seraient tirés avec la plus grande précaution , les uns après les autres ; puis inventoriés sommairement , placés sous verre , et scellés,
S'il y avait un embaumement quelconque , • ou des vases qui continssent des parfums , la matière en serait livrée à un chimiste , qui , en la soumettant à l'analyse , pous en révélerait la composition , et nous apprendrait où en était alors dans les Gaules cet art qui précédemment y avait été poussé si loin.
Enfin, les anatomistes viendraient visiter les derniers restes d'un corps échappé à une destruction de plusieurs siècles ; et ils pourraient
£àxve, tant sur Taltération respective qu'auraient éprouvées, dans un degré pbis ou moins considérable , ses diverses parties , que sur les résidus qu'auraient laissé les autres substances totalement détruites, des observations d'autant plus curieuses que la fbrtune leur en présente rarement de semblables.
J'ai dit , en parlant de Tiiiventaire qui aurait lieu au moment de l'ouverture , que ce ne serait qu\in aperçu , un état provisoire ; et l'on conçoit qu'il ne sera guère possible , çwi premier coup-d'oBïl , de le faire meilleur. Mais radc^lmstration chargerait un de ses professeurs , instruit dans les antiquités , d'en faire un , détaillé , raisonné. On. mettrait à sa disposition les objets ; et quand il aurait achevé son Mémoire , il en ferait lecture dans une séance puUique.
Ces objets alors seraient déposés au cabinet des écoles locales, pour y être exposés à la curiosité du public et servir à son instruction ; et l'on aurait soin surtout , s'il se trouvait quelques parties d'armure ou d'ornement bien, conservées, telles que cuirasse, épée, ceinture, javelot , éperons, couronne, etc., de dresser un mannequin sur lequel elles seraient
placées et disposées , comme elles l'étaient sur le vivant.
Ici cependant y pour FinstructlQu de ceux des administrateurs qui pourraient être chargés par le ministre de conduire et surveiller les fouilles, je me permettrai de faire quelques observations que je crois utiles*
Plusieurs fois, dans te cours de ce Mémoire, j'ai parlé de tombeaux où l'on a trouvé des vases de différentes formes, en verre et en terre, dont les uns contenaient des parfums, les autres des charbons , d'autres enfin des ossemens ou des cendres. Cet usage , au moins pour ce qui concerne les ossemens et les charbons, fut propre au temps où l'on brûlait les morts: mais il ne cessa point avec cette époque ; le christianisme le conserva. £h ! combien d'autrès, pris également chez les païens, ne pourrions-nous pas retrouver dans le christianisme.
On continua donc , dans la Gaule devenue chrétienne , de déposer près des morts des vases funéraires : seulement il y eut quelques-un^ de ces vases à qui l'on donna une destination différente. Ainsi, par exemple, il n'était plus possible d'y enfermer des ossemens et des cendres humaines, puisqu'on avait renoncé à Tus-
tion des corps : eh bien ! le clergé y mit de Teatl bénite. Les parfums n'ofiraient rien qui dût les lui faire proscrire : néanmoins il y substitua de Tencens , substance qui , employée par lui dans la plupart des cérémonies, était réputée sainte. Aux temps précédons de l'ustion , les charbons qu'on recueillait étaient de ceux qu'après l'extinction des bûchers on retrouvait éteints à l'endroit où les morts avaient été consumés : lui, il n'employa que des charbons allumés, et c'était probablement pour brûler l'encens dont je viens de parler!
Au reste , ce rit nouveau était encore en vigueur au treizième siècle, puisqu'il est prescrit encore, et indiqué comme d'usage, dans un rituel de ce temps., /dont l'auteur est un certain docteur nommé Beleth(i). Beleth, après avoir traité des différentes cérémonies ecclésiastiques qui ont lieu pour Finhumation d'un mort, dit : a on le place dans le sépulcre , on y apporte l'eau bénite et des charbons allumés avec l'encens (a). »
(i) Divini officii expHcatîo , imprimé à la suite du RationaU , de Durand, édit. 157a.
(1) . . . . Ponitur in sepulcrum; et istic aqua apponitur benedicta et prunsB cum thure. Bilsts , cap. 161, pag. $67.
C'était le propre des écrivains de ces siècles d'ignorance de chercher partout des allégories , <le donner à tout un sens mystique et spirituel. C'est ce que firent , pour les écrits liturgiques, Rupert, Hugues de Saint-Victor, Pierre de Chartres, Guillaume d'Auxerre , Durand de Mende, Guybert de Tournai , etc. ; et Beleth n'y a point manqué : à l'entendre, si l'on plaçait près des morts de l'eau bénite, c'était pour chasser loin d'eux les démons ; si l'on y mettait de l'encens , c'était pour leur donner un odeur agréable; si Ton y mettait des charbons, c'est que le charbon jetant une substance qui dans la terre devient inaltérable, elle annonçait que le lieu d'inhumation étant consacré à des dirétiens , il ne pouvait plus avoir aucune autre destination. Cette dernière raison était détestable ; et il était difficile, je l'avoue, d'en donner une meilleure. Mais telles sont celles de la superstition , on aurait tort de lui en demander d'autres.
La classe a remarqué sans doute que Beleth , au lieu de se servir du mot carbones , a employé celui de prunœ ; ce qui suppose que les charbons qu'on mettait dans l,e tombeau étaient allumés. Je m'étonne après cela comment il ne lui est pas venu dans l'esprit de dire que ces
hi*aises ardentes figuraient le feu de Farnour divin dont devait être enflammé le défunt. Toute ridicule qu'eût été cette interprétation , on l'aurait alors trouvée admirable ^ et nous en connaissons mille autres qui ne la valent pas.
Au reste , le texte du docteur paraît avoir besoin de quelques mots de commentaire. Clair pour ses contemporains, auxquels il parlait d'un usage qu'ils connaissaient tous^ il est devenu pour nous un peu obscur. Voici ce que je crois y voir, 'à '
Dès que le cercueil était descendu dans sa fos$e, on l'ouvrait pour y placer deux vases, l'un plein d'eau bénite , l'autre de charbons allumés. On jetait sur celui-ci de l'encens ; après quoi on remettait le couvercle du cercueil pour empêcher la vapeur odorante de se dissiper. Enfin on confiait de terre la fpsse , ce qui achevait d'étouffer le charbon , et ce qui feit qu'aujourd'hui nous le retrouvons encore.
Ainsi donc, quand, dans un tombeau, nous verrons des charbons et des vases , il ne faut pas , comme je viens de le dire , toujours en conclure qu'il date du temps où l'on brûlait les morts. Si les squelettes qu'il contient sont entiers et ne portent aucun vestige de feu , si
ses vases sont vides , ou ne présentent que du charbon sans ossemens calcinés : alors il est incontestablement des bas siècles , et postérieui* au christianisme.
Je ne m'arrêterai pas ici à décrire les différentes formes et grandeurs des vases à tombeaux. On se doute bien qu'elles ont dû , selon les temps et, les lieux , varier infiniment. Cependant , parmi les espèces qu'on y découvrira , il en est une qui m'a paru mériter une attention particulière : c'est celle qiii à la foii^ ' était d'usage dans les repas , telle que plats, écueîHes, coupes , et spécialement pots et bouteilles propres à contenir des liquides. Qtons un exemple: il suffira pour me faire entendre.
Le ministre, marquis d'Argenson , possesseur d'une belle maison de campagne sur le boi^ de la Seine , au village d' Anièrés , y faisait , en 1 7 5 îi , creuser et applanir un terrain pour se procurer une avenue, qui , de sa maison , conduisît à la rivière. Parvenus au rivage ^ lès ouvriers mirent
à découvert beaucoup de squelettes inhumés à nu dans le gravier , sans cercueil y et dans toutes les positions , mais dont la plupart avaient à leur côté une bouteille avec une écuelle en terre sigillée. Les bouteilles étaient toutes en
terre ou en verre , et elles contenaient depuis, une chopine j usqu'à jquatre pintes ( i ).
Lebeuf , averti 4e la découverte , courut au village lavérifier. Il trouva , sur Fun dès sque* lettes , une fibule en cuivre jaime » qui avait servi d'agraffe , et qui portait d'un côté , cette inscription latine , gravée en caractères romains : Domine y Marti vitras ; et de Tautr^ , celle-ci : utere/eUx.
L'antiquaire jugea le^caractères du quatrième siècle. Le mot JUars qu ils contiennent prouire certainement que les morts étaient païens; mais oe qui me paraît aussi certain encore , c'est que les assiettes et les. bouteilles ' qu'on trouva prè^ d'eui^ , y av9â^nt été placées pleines d ali|oen$ et del^saons^
Après tout ce quQ j'ai dît jusqu'ici, celte assertion n'a rien qui doive étonner. Un peuple qui croyait à un autre monde , où il retrouverait tout ce qu'il y envoyait de cehii-d , argent , cbevaux, esclaves , billets de débiteurs-, etc. ; un tel peuple devait nécessairement s'assoirer des vivres pour la route. Celte précaution tenait
(i) l49^uf y Bift, êf^ diotèse de Furitftom» Tiiy fuig. 99-
.(347) à sa croyance; Tune était la suite de l'autre (i).
SchœpfUn fait mention de vingt sarcophages en pierre , trouvés à Strasbourg , dans lesquels et autour desquels il y avait beaucoup de ces vases en terre ou en verre , et spécialement des bouteilles , dont plusieurs contenaient encore de l'eau ; et deux , de l'eau avec de l'huile qui surnageait (2).
A Fappui de ces faits , je puis en citer im plus positif encore > celui d'un tombeau découvert en 1725 à Saint-Seurin-lès-Bordeaux. Ce tombeau renfermait un cercueil en plomb , qui lui-même en avait cinq autres plus petits , avec une bouteille de vin placée à la tête du mort (3).
On ne peut douter que ce ne fût là la sépulture d'un père qui , ayant perdu ses enfans en bas âge , avait voulu être inhumé avec eux.
I Ex sepulcrîs aliisque locis in Alsatia certatim efFodîuntur vasa sacra , sepulcralia , ctdinaria, œconomica, diversae forni8B atque figurae, umse , oUa , cineraria, gutti, paterse, phiol», ^c. ScHOEPFJL, , Alsatia ilhutroia, lySi, pag. 319.
(a) Ut mortuus nutrimenti quid afFeiret 9 yariis lagenis et phiolk aquam , lac , vinum,. mubum , oleum» opobalsamttm , mel et unguenta immisenint. Ibid. , pag. 609. ^
(3) Merc. de Fr., mars 1735, pag. 434.
Mais probablement ce père aimait le vin de Bordeaux , car on lui en avait mis une bouteille dans son cercueil ; et pour qu'elle fût plus à sa portée , on l'avait placée près de sa bouche.
En i6a5 , on .trouva dans l'Artois un tombeau semblable , dont a Ëdt mention Gilles Boucher ; et celui-ci ofifrit non-seulement un flacon de vin , mais un plat où l'on avait mis des viandes avec du sel pour les manger (i).
Je n'insisterai pas davantage sur cette opinion , parce que mon confrère * Leblond , dans un Mémoire qu'il a lu à sa classe , et qui fait partie de ceux que l'Institut vient de publier , l'a énoncée avant moi , m'a-t-on dit ; et que les preuves dont sans doute il n'aura pas manqué de la fortifier , me dispensent de m'exposer , sans le savoir , à répéter ce qu'il aura dit mieux que moi. .
(i) Inerant tem» majores iinix, ex crystallo prisco ferè caeruleo , quarum una Tinum continebat, coloris nondùm , sed saporis prorsùs craoîdi ; tiltera cineres , et ossium adustomm reliquîas ; teitia nescio quid aliad. Inerat et lanx uoa testaçea, yelut camibus, vetustate absumptis, adbuc imbuta, cuju» fundo medio însculptum legebatur : Yirtuti stlvijti. Junc tum erat salinum. Belg, Rom, , 11b. i , cap. a , pag. a5.
( 349 ) Peut-être au reste M. Leblond , dont je ne connais point le travail , n'aura-t-il examiné cette coutume que chez les Grecs et les Romains ; car elle a eu lieu aussi chez ces deux peuples. , Tous deux portaient aux tombeaux de leurs morts du vin, du lait et des alimens ; ils y égorgeaient des victimes , ils y faisaient des libations ; et néanmoins, quoiqu'en apparence tout ici ressemble à la coutume gauloise , il n'y avait de semblable que Tapparence.
Dans la religion des Romains et des Grecs , l'homme , après son trépas , laissait ce qu'ils appelaient ombre ou mânes ; c'est-à-dire un je ne sais quoi dont eux-mêmes ils n'avaient pas une idée trop nette, puisqu'après avoir supposé quç cette portion du mort restait sur la terre , péanmoins ils le croyaient , lui , intégralement , ou heureux dans l'Elysée , ou tourmenté dans le Tartare.
Quoi qu'il en soit de cette théologie confuse , la substance corporelle , émanée du corps , \ à laquelle ils donnaient le nom Sombre , était censée errer autour du tombeau que ce corps occupait , ou l'habiter avec lui ; et c'est parce qu'on la croyait résider là , qu'on venait de temps en temps appaiser sa faim et sa soif
par des alimens, des libations et des sacri'* fices ( I ).
Il n'en était pas ainsi dains la religion des ' druides et d'Odin. Là ^ point d'ombres , point de mânes. Dès Tinstant que l'homme était dé* posé en un cerdeuil , il en sortait poUr aller dans le palais céleste de son Dieu coïnmeiicer sa vie nouvelle. Rien ne restait , ou n'était censé rester au sépulclre. Armes , habits , esclaves , chevaux et argent > tout ce qu'on y mettait pour lui le suivait; et il devait en être de même pour les vivres placés là au moment de son départ. Nécessaires comme provisions de voyage, il les emportait avec lui ; mais il ne pouvait en emporter que ce jour-là. Gîux qu'on lui aurait apportés par la suite ^ comme dans la relig^n grecque et romaine , lui seraient devenus inu* tiles , puisqu'il était réputé absent ; et certainement on devait se garder d'une pareillecontira* diction. En un mot , daiis la mythologie grecque, lin mort était ( pour me servir d'une expression populaire , qui rend très-bien ma pensée ) , un mort était une âme en pdine , qu'on pouvait et
(t) Inferimus tepido spuniantia cymbia lacté,
Sanguinis et sacri pateras. Mneid, , \ïh, tu , y. é6.
qu'on venait en efifet soulager de temps en ^emps. Dsms la religion des Gaulois , bien plus douce , bien phis consolante , c'était un voyageur qui se renikit vers une terre de délices , qu'il ^lait avoir le bonheur d'habiter pour toujours , et auc|uel il ne fallait que fournir une seule fois ce qui pouvait favoriser son voyage et l'aîder à^ former son établissement.
Ces observations m'oat paru de nature à être de quelque utilité , quand , par la suite , le hasard ou des fouilles ordonnées feront connaître un tombeau k vases funéraires. Ces vases, par tes usages divers au&quels ils y furent employés , désignent ordinairement des époques fort différentes etitr'eiles ; et par là ils peuvent devenir , pour les personnes qui donneront une notice de la découverte , Tun des caractères principaux qui leur serviront à fixer l'âge du monument.
Quoique je me sois permis d'indiquer aux administrations quelques^ne» des mesures que je crois les plus propres 4 utiliser les fouilles qu'dtes tenteront , je sais que de pareils projets doivent être ajournés à la paix (i). Mais il
(t) Ceci fat écrit afrant le réginie consulaire. {Noce de VédUeur.)
est une entreprise préliminaire , indépendante I des fouilles , et qui peut commencer à l'instant mém0. Celle-ci , dont le résultat est assuré , aurait , sans frais ni dépenses , l'avantage de préparer d'avance Je succès de l'autre. Elle consisterait dans ces notices acconipagnées de dessins dont j'ai parlé précédemment , et que ^ le ministre pourrait , par une circulaire , demander aux adminiatrations , sur les diverses sortes de moiiumeixs tumulaires qui existent dans leur arrondissement.,
Les Mémoires rédigés à Paris par un homme de lettres qui aurait de l'érudition et du goût , fouitiiraient seuls un beau travail , intéressant et neuf : les dessins gmvés par des mains habiles ajouteraient aii texte ce luxe birillant et utile, qui .donne tant de^prix aux productions de ce genre^ Les premiers enrichiraient notre histoire nationale d'une branche nouvelle, d'où on verrait éclore tout-à-coup une foule de faits ignoi*és, : les seconds donneraient de la valeur et du nom à des mpnumens jusqu'à présent dédaignés ou inconnus, et dont le mérite , mieux apprécié , .entrerait pour quelque chose dans la célébrité dea.iiépartemens qui les possèdent. Enfin , par la réunion des
mémoires et des dessins, nos bibliothèques acquéreraient un recueil très-précieux sur nos antiquités nationales, en attendant que les fouilles pussent ajouter à nos cabinets une nouvelle collection d'antiques.
Projet pour le Musée des Momunens français.
Avant de finir cet article sur les départemens , j'y proposerai , en faveur de Paris , un projet auquel je me flatte qu'ils applaudiront tous. Peut-être même,, et j'en ai l'espoir, s'empresseront-ils de contribuer à en assurer le succès, parce qu'ils n'ignorent pas qu'augmenter la lumière du foyer , c'est éclairer tous les rayons du cercle.
Parmi les hommes à qui, depuis la révolution, les arts doivent de la reconnaissance, il en est un qui, par son activité , son zèle et ses soins, leur a conservé beaucoup de monun^ens que , sans lui , la barbarie et l 'ignorance eussent détruits. Ces objets, dont plusieurs sont précieux par eux-mêmes', et qui tous deviennent tels par leur ensemble et leur réunion , ont été déposés dans un vaste local, ci-devant couinent des Petits- Jugustins ^ aujourd'hui Mu-
sée desmonumetùfiramau; et \t gouvernetaent en a conié k ^rreillance et la garde à eekii qui les a sauvée de la hadbe.
J'y ai Vu , avec beaucoup de satiàfaciion , une collection préôieuse de tombeaux et de statues tuniulaires , dont quelques-uns sont du douzième ^ècle , et un assez grand nombre du troisième. J'ai en même temps applaudi, au goût avec ^uel le conservateur de ce dépôt a su rendre vrairtient pittoresque la réunion de ces derniei^, en les plaçant dans une salle baâ^ , faiblement éclairée , dont la décoration annonce l'inteïition de rappeler rarchitecture et Târt de ce tempi4à. D'autres , d'un temps postérieuf', sont groupés agréablement dafls un petit jardin, orné d'arbres et de gazon. Enfin, on y à destiné au même usage un second jardin^ beaticoupplus vaste, et garni d'un bouquet d'arbres; .et déjà rtiéme quelques mausolées y sont placés.
Je ne me dissimule pas que , dans la classe des gens instruits, et même dans celle des artistes , il en est beaucoup qui ne verront qu'avec indifférence ou dédain ces monumens grossiers de notre bas-âge ; dans un moment surtout où Paris, enrichi par les acquisitions
inestimables en tous genres qu'ont frites depuis quelques années ses dépots littéraires ei^esdif** férens musées, va devenir pour l'Europe entière la métropole des arts et des sciènoâs. Mais quel est l'homme, quelque passion qu*il ait pour les arts, qui, instruit de leur histoire, exigera d'eux toujours du beau ? Quel est le Français qui ne sera jaloux de connaître ce qu'ils étaient il y a cinq ou six siècles , principalement quand il y retrouve àla fois, et l'empreinte des préjugés religieux de ses pères ^ et! le dessin fidèle de leur costume militaire et civil ?
Pour moi , qui regarde comme précieux non-seulement ce qui est beau, mais encore ce qui est instructif ^j'avouerai pourtant qu'en vain j'ai parcouru le musée pour y chercher des raonumens antérieurs à l'époque que je viens d'indiquer. De tous ceux que doivent fournir les six âges que j'ai décrits précédemment, je n'y en ai vu que du dernier.
Je demande donc que tous s'y trouvent, et spécialement ceux dés temps primitifs. J'y veux ménirs, lécavènes, dolmines, dolmines en galerie, colonnades. Essayons dans Paris cette décoration sauvage, la première de son genre qu'on y aura vue encore. Cherchons
même à rendre son effet plus frappant et son impression plus forte, en donnant à tous ces détails , de la vérité , c'est-à-dire , en la composant de tombeaux véritables , qu'on choisira parmi les plus beaux des départemens voisins, et qui, transportés au jardin du musée, y seront placés scrupuleusement comme il s l'étaient auparavant. Quant à ceux dont le déplacement et le transport deviendraient trop pénibles et trop coûteux, on les figurerait ici le plus exactement qu'il serait possible , et avec des pierres de même nature , si les carrières de Paris en fournissaient de semblables. Mais en taillant ces pierres pour leur donner la forme requise, il faudrait y déguiser tellement la trace du marteau , qu'elles parussent brutes comme celles du modèle.
On suivrait la même méthode pour imiter les collines ; car il est aisé de sentir que ce genre de monument , n'étant point transportable , ne peut être que figuré. On en formerait donc quelques-unes d'après les dimensions des plus belles qui existent sur le sol de la France , soit en terre ou en cailloutage , de forme conique ou en cône tronqué. Mais le local^ n'étant pas assez considérable pour leur
( 357 ) donner à toutes la hauteur et l'étendue qu'elles pourraient avoir , il n'y en aurait qu'une grande ; lesautres seraient dans des proportions réduites.
Peut être même ne suffirai t-il pas d'en repréter les formes extérieures. Ce qu'elles ont de plus curieux à connaître , c'est le gissement des morts , leur position , et tout ce qui les accompagnait. Je voudrais , en conséquence , que , pour procurer cet avantage , les nôtres ftissent ouvertes latéralement , et creusées dans leur intérieur, comme si elles avaient été fouillées; que des simulacres de morts , tant à corps brûlés qu'à corps entiers , y fussent rangés comme ils le sont dans les vraies collines tumulaires ; '€nfin qu'on y plaçât , soit en nature , soit en modèles peints^ les différentes sortes d'armés, de bijoux , ornemens et vases funéraires que contiennent les véritables ; avec la précaution cependant de fermer l'ouverture par une grille qui , en permettant de voir les pbjets , empêcherait qu'ils ne pussent être dérobés ou air térés.
Dans un des angles du jardin, serait construit un caveau à porte grillée, qui renfermerait quelques sarcophages de différens siècles et de différentes natures de pierre : les uns simples
et sans ornement , les autres à couvercle sculpté ; tous couverts 9 excepté un seul dans lequel , pour représenter les usages du temps , serait placée une effigie de mort avec Timage des objets qu'on déposait dans les tombeaux.
Les tombes étant po^rieures aux cercueils en pierre , et n'ayant guère commencé à devenir cpmmunes que quapd ceuxkd finirent , ce serait blesser le costume que de les réunir dans un même local. On leur construirait un emplacement particulier, assez bien éclairé pour qu'il fut possible de les examiner de près et de lire leurs inscriptions. Il y en aupi^t en cuivre , en marbre , en pierre ordinaire ; il y en aurait de différens siècles et de tous les genres de travail; et toutes seraient enchâssées avec goût le long du mur, selon l'ordre de leur date , à commaicer par celle de Fréd^onde, jusqu'à présent unique dans son espèce.
Il ne restera plus qu'a placer les tombeaux gaulois qui ont des formes et des inscriptions romaines. On destinerait à ceux-ci une salle particulière , décorée sek>n le goût d'architecture usitée aloi;;»; et comme ik ne sont point rares, il serait possible d'en former im beau choix. On pourrait y joindre aussi \in modèle
( 359 ) des grands monumens , soit à pyramides , soit à colonnes , dont j'ai parlé précédemment.
J'avouerai pourtant, qu'en parlant de colonnes, il m'en coûte de ne demander que le modèle de celle de Cussy. J'ignore si son déplacement est possibles; mais, quand on nous la représente au milieu d'un champ , près d'un village et loin des villes, qui de nous ne sent quelque peine de la voir là ? et qui ne se dit à lui-même que, sous tous les rapports , sa place véritable est au musée ?
Puissent se réaliser bientôt les vues diverses que je viens de hasarder en faveur de cet étatablissement ! C'est alors vraiment qu'il aura le droit de se dire le musée des monumens français , puisqu'alors seulement sa collection sera complète , et qu'à remonter aux temps les plus reculés, aucune espèce ne lui manquera. Quel autre en Europe présentera un spectacle aussi singulier, aussi piquant et aussi nouveau? Et quel est le Français ou l'étranger qui , voyant réuni là ce que nulle part encore on n'a même projeté de recueillir, ne s'empressera de le connaître , et n'accourra y étudier cette partie de notre histoire primitive , qui , d'ailleurs , est l'histoire commune de toute l'Europe?
ii'ua I .iimi I lit:
L*ABBAYE ROYALE DE SAINT-DENIS
Les aetes du martyre de saint Denis racontëiit qu'une dame gauloise^ nommée^ Catulle ^ ayant eu l'adresse'd'enlever aux bourreaux les corps de saint Denis et de ses deux compagnons, leur donna la sépulture ; et que , vers 3 î3 , après la persécution^ s'étant elle-même convertie ait christianisme ^ elle fit ériger un tombeau sut* leur fosse ; qu'ensuite les chrétiens y bâtirent un oratoire , qui fut depuis restauré et agi^ândî par sainte Geneviève de Nanterre y aidée da prêtre Genest et des aumônes des Parisieni^. Les soldats de Sigebert pillèrent ce tombeau ' en 57 4- A cette occasion , Grégoire de Toiirs ( x )
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t) D< QlQiia mart/rwn.
nous apprend que ce monument était « orné » de petites pyramides , recouvert d'un grand » voile de soie brodé en or et enrichi de pierres » précieuses , et surmonté d'une colombe d'or » destinée à recevoir l'eucharistie : le tout D suivant l'usage du temps. »
Le premier prince inhumé dans cette basilique ( en 58o ), fut le jeune Dagobert, fils de Chilpéric i*'. Cependant ce Chilpéric lui-même fut enterré à l'église de Saint-Vincent ( aujourd'hui Saint- Germain-des-Prés , bâtie et enrichie par Childebert (i), autre fils de Clovis. Cette dernière église devint dès-lors la sépulture ordinaire des rois de Paris.
Mais ensuite, Dagobert i*', piqué d'émulation^ ayant rebâti l'égUse , et fondé l'abbaye de Saint-Denis , ce lieu (a) devint la sépulture royale vers le milieu du sixième siècle.
Cette église , très-richement bâtie et dotée par Dagobert , fut pourtant abattue et reconstruite sur un nouveau plan par Pepin-le-Bref , achevée par Charlemagne ^ jet consacrée en 775.
(i) Vojez ci-aranti pag. 399 et guir.
(a) Ibid.
De ôette dernière construction , il ne reste à présent que les cryptes , ou chapelles souterraines, autour du chœur. Elles rappèlent, dans leur ensemble^ le style et le goût de Tarchitecture lombarde , introduite en France sous Charlemagne. Les profils et les chapiteaux présentent de beaux vestiges du style grec , luttant contre l'ignorance et les ténèbres.
Ce fut Suger , abbé de Saint-Denis , qui , -voyant que l'église bâtie par Charlemagne ne pouvait contenir la foule des fidèles, la démolit en partie pour la reconstruire beaucoup plus vaste. Tous les arts concoururent à l'embellir ; les plus habiles architectes , peintres , sculpteurs , charpentiers, fondeurs, orfèvres, etc. , furent appelés des extrémités de la France. Les faiseurs de vitres et compositeurs de verres vinrent d* Angleterre ( x ).
Au bout d'un siècle , ce magnifique édifice menaçait ruine. Saint Louis et Blanche de Castille sa mère fournirent à l'abbé Eudes Clément des fonds considérables , pour le recons-
(i) D. DbuBi.ET9 H\H, de VAhh, de S'c.-Denis, — Lsyisii., 'Art du Vitrier, \ •
truire sur de meilleures pro{M)rlioii& Et c'est pour ce motif que les armes deCastiUe^ accolée^ à celles de France , ornèrent ( jusqu'en 1793 ) les marche-pieds des auteb di;L cheyet et les vitraux.
Cette reconstruction , commencée en is^3i , fut achevée en 1281, sous I%iilippe-le-Hardi ; et l'édifice alors achevé est celui qui nous resle.
S^int Louis profita de cette circonstance pQur Élire transporter les corps des rois de la pre* mière et de la deuxième race au côté droit du chœur , où on voyait leurs effigies avant 1 793. Il fit même remplacer par des cénotaphe^ les tombeaux qui ne se trouvèrent ppint , et no* t^imment celui de Pepin-le-Bref , dont nous parlerons toutrà-l'heure. **
Une vieille tradition disait que Jésus-Christ, ^n personne , avait copsaoré l'église construite sous Dagobert i^^. Aiissî Suger voulutril abso« loment conserver unç partie des anciennes imirail)es ; et son ouvrage manqua de solidité* Gnq siècles ont éprouvé celle de l'édifice actuel^^ dont on admire l'extrême légèreté.
Comme en divers temps qe piQnuii^çnt. r^çut des modifications partielles , les, savans et las
iUrietll f p^fveiïf obsei^ver les^ cinq époques dé l'ârchkeëture dû. inùyen âge ; éelles
1^^ De 775» , doHS VepiÂ et Char lemagne ;
iû De îr4ô, âoû^ Lôiiii-fe Jéuiie ;
3® De ii3!i , ^us saittt Louis;
4^ De iTiSt ^ sous Philippe-Ie-Hiardi ;
5*^ De 1370, cl^ns la chapelle Saint-Jean^ dite de Chattes t ou des^ Charles ; et dans quel([]ties autres partiel, rarchitecturè dès i5^, 16^, 17*^ ,- 18^ et 19^ sièclfes;
Lorsqu'en 1 8 1 2 , celui qui s'était emparé dû monde s'âvi^i d^ periseï» à son tbmbfeau. Saint- Denis^ reçut de nouvelles constructions. Le M jmliet ^,en fouillant poiir établir un perron hc^s du portail , à un peu' plus de trdîs pieds de là porte prîncipalb , on découvrit > à-un pfed de profondeur , tto cercueil eu pierre dé vergeté^ baut de detix pieds , tong de six , creusé d'environ un pied dans toute sa Ibhgedr / avec une entaille dans- là partîç^upérieui'e pour recevoir la tête; LeS' ouvriers avaient bfisé la pierre qui lé recouvrait ; les fragment né présentèrent aucune iliscriptîdn ; lé dèréiieil iiè contenait: que des ossemens dérangés par l'exhumation : et cette circonstance est fatale. On croit que ce tombeau était celui de Pépiii-le-Bref, qui, par
» son testament , avait demandé à être inhumé y> au-devant de la principale porte de l'église » de Saint-Denis , couché sur le ventre , par » humilité , et pour expier les péchés de Charles » Martel son père j que les besoins de ses guerres » contre les Sarrasins avaient forcé de prendre » les biens des églises, x^ Il parait que Suger avait replacé ce tombeau, comme il l'avait trouvé ; que sous saint Louis , on ne songea point à l'exhumer , et qu'en 1 793 on l'oublia(i).
Le premier étendart sacré des ToisdeFrBiïce fut la chcppe de saint Martin, Mais Féloignement et les périls du voyage dans les tems de trouble, le firent abandonner pour tOriflamme de saint Denis ^ que les comtes du Vexin avaient le privilège de porter à tête des armées.
C'est à St.-Denis que les Rois, partant pour la croisade , venaient recevoir le bourdon , le bâton de pèlerin et la. bénédiction.
Cette antique sépulture royale fut pro&née en 1 793 , comme nous le dirons tout à l'heure; les plombs de la couverture et des cercueils
(i) Gilbert , Description historique de Saint»Denis^
réduits en balles armèrent les armées répubE* caines ; les vitraux même furent enlevés , et le le temple , ainsi laissé à nu , resta douze an<* nées entières, exposé à toutes les iptempérîes des saisons (i);
Pour donner une idée plus exacte de la dévastation de l'abbaye de Saint-Denis „ nous allons extraire plusieurs fragmens du journal de M. Gautier, organiste de cette abbaye, M. Gautier, témoin oculaire, rapporte plusieurs pièces officielles , dont le style peint merveilleusement l'exaltation furieuse de cette époque extraordinaire : et c'est un nouveau motif pour les reproduire. ici. Aujourd'hui, elles se réfutent d'elles-mêmes. Cependant nous laisserons subsister les remarques dé l'honnête M. Gautier,, dont l'indignation imve , mais énergique et peu verbeuse, se renferme dans de courtes parenthèses qui suivent les assertions inconvenantes.
(i) Lors des réparations faites à la grande façade , en 1770, Tingl;, grandes statues (16 de rois, 4 <lc reines) qiiii au teiiis de^ Suger, ornaient encore les c6tés des trois portails, furent détruites^, par l'ordre dès bénédictins , qui dédaignèrent ces antiques.
Adresse de laeomrmme de Frandiade , d-dJewmî Scdrit-Denis , à Ja Corwentwn nationale^
{ Extrait du supplément au Bulletin de la CoBventien nationale* Suite de la Séance du deuidème jour de la troisième décade du second mois de Tau second de la Républi^uja Fr^çaâseV une et ifidiyisiBle. (Mardi ta noyembrje 1793 TJleoxslyie).
Présidence du citoyei^ La^loi.
Une députation de Franciade.^ ci-de^ai^d Saint-Denis , a été introduite dan3 l'encdatç .4e la Convention i;i^tioiiale , et l'orateur a. dk. :
ClTOYKM RuPR^SfilTTAlTSy
Nos prêtres ne sont pas ce qa'uD yaîn peuple pense^ Notre crédulité fait toute leur science.
YoLTâ.iRE. ( Dotitils sont les singes. )
Tel est le langage que tenait autrefois, un auteur, dont les écrits ont préparé notre ré* volution ; les habitans <îe Tranciade viennent vous prouver qu'il n^est étranger ni à leur esprit^ni à leur cœur ( Pas sûr. )
Un miracle, dit-on, fit voyager la tête du saint, que nous vous apportons, de Môntinartre à Saint- Denis. Un autre miracle plud grand, plus authentique, le miracle de la révolution, le miracle de la régénération des opinions , vous ramène cette tété à Paris ; une
(369) seule difiE&reiH)e e^us^e dans eette tramslatioii : le saint f dit la légende, baisait respectueusement sa tête à chaque pause, et nous ii'aYons pas été tenté de baiser cette Felique puante..... ( U ne sentaît pas. mauvais dans leurs gpussets lorsque ces objets ont été fondus. )
Son voy^^ ne sera paa iioté dans les martyrologes , mskh dans les annales d^ là raison , et sera dpuUement utile à l'espèce humaine» Ç^fCràfie et les guenilies sacrées qui raccompagnent , vont enfin cesseir d'élire le ridicule çbjet de k vénéi^alâbn du peuple, et l'aliment de la superstition , du mensonge et du fana* tis^e.L'or et l'ajrgent qui les.enveloppent, vont contribuer à affermir L'empire de la raison et de k: liberté. ( Mensonge avérés^; dites plutôt Jteur jiarti et leur fortune. )
Ges^ trésors, amassés depuis plusieurs siècles par l'orgueil dés. rois, la stupide crédulité des dévots^ trompés , le oliarlatanisme des* prêtres trompeurs, semblent avoir été réservés par laprovidence pour cette glorieuse époque
(Ils auraient dû ajouter : et ruineuse. )
On dira bientôt des rois , des prêtres et des saints : ilsontété. Voilà enfin la raison à Tordre du jour; ou^ pour parler le langage mystique,
Toilà le jugement dernier qui va séparer Je» bons d'avec* les méchans... (Ils ne eroyent pasen Dieu! le reste encore moins...) O vousT jadis les instrumens du fanatisme , saints^ sajntes , bienheureax de toute espèce^ montrez* vous enfin patriotes, levez-vous en masse; marchez au secours^ de la patrie ; partez pour la monnaie!...- (et delà dans nos^ poches...) Et puissions -nous, par votre secours, obtenir dans cette vie le bonheur que vous nous promettez pour une autre !
Nous vous apportons, citoyens législateurs^ toutes les pourritures dorées... (Ils aiment mieux l'or que la dorure), qui existaient à Frandade :> mais comme il se trouve des objets désignés par ta commission desmonumens^ comme précieux pour les arts ,. nous en;avonsrempli six chariots.. Vous indiquerez un dépôt provisoire , où la commission des monum^îs. puisse en faire le triage. Il ne reste à Franciade qu'un autel d'or^ que nous n'avons pu transporter à cause du précieux du travail- Nous vous prions de donner ordre à la commission des monumens de nous en débarrasser sans délai, pour que le faste catholique n'offense*
(371 ) plus nos yeux républicains... (Oh! les vilains coquins!... )
On ne pouvait mieux faire escorter ces bienheureux que par le maire de notre commune, qui, le premier de tous les prêtres du district, a sacrifié à la philosophie les erreurs sacerdotales, en se déprêtrisant... ( par la crainte de vampires ) , en se mariant , et par deux cavalierâ jacobin^. . . ( bonne troupe pour la soupe... ) armés et équipés par notre société républicaine , que nous vous avions annoncés dans notre adresse du 3o vendémiaire, et que nous vous présentons en ce moment... ( Ce présent est bon pour le lendemain de Saint- Leu (i), 2 septembre. )
Cette offrande , citoyens législateurs , vous paraîtra sans doute patriotique... ( Patriotes ! comme. Cobourg! humains comme Carrier!
justes comme Fouquier-Tin ville... )
L'objet dont il nous reste à vous entretenir, ne l'est pas moins ; c'est une fête que la société républicaine de Franciade a arrêté dans une de ces dernières séances... (Infernales, où le grand diable Lucifer tenait le fauteuil...) pour
(i) Saint Leu guérissait de la peur.
te 3o brumaire , en* Fhonneur des représentan jt du peuple qui sont tombés sous les coups des amis des^ i*ois, et eA Fhonneur des autres républicains de tous les temps et de tous les pays : ce sont nos frères, ce sont vos £[mis.... (c'est-â* dire, qu'ils sont des Voleurs), ^ur la tombe desquels nous allons jeter des fleurs... ( Fleurs, d'odeur pestilentielle). Nous vous inviterions à y envoyer une députation, si ilôus n'étions persuadés qull n'est Besoin que dé vous instruire dsi cette fête républicaine , pour vous détefminer à' te fiaire.
.' Je jure, au nom dis tous les dtoyens de la ville de Franciade, de ne reconnaître d'autre culte que la liberté et réjgâlitê. ( Menti comme dès chfens ).
L'assemblée' nomme douze de ses membres pour assister à cette cérémonie , et ordonne l'insertion en^ntîerdfe cette adresse au Bulletin.
L'orateur qui a , dit-on , composé Fadresse ci-dessus , lequel a été député pour présider à la translation du trésor de Saint-Denis, auquel était joint celui de la Sainte-Chapelle du Palais à Paris, le mardi, 1 2 novembre 1 793, se nomme
Blanc ( Moi , je dis Noir) une
seule diose que j'aurais dfesiré , était qu'oil
ne ae fât pas permis j~ dans les difFérens transports des objets ^détaillés plus haut, de servir de mascarade au peuple , d'autant plus qu'ils étaient défendus dès 1 790 , qui étaient de couvrir et harnacher les chevaux avec des chappes, des chasubles et des étoles, qu'on avait placés sur les têtes des chevaux , et les charretiers ou conducteurs en étaient couverts eux-mêmes. Il semblait qu'on eût voulu insulter les catholiques, en ridiculisant les ornemens qui servaient à leur culte. D'autres ont bu dans les calices , et ont fait des orgies indignes de tous chrétiens. )
Les trois cercueils d'argent , où étaient renfermées les reliques de saint Denis , et de ses deux compagnons martyrs, ont aussi été por- *\és à la monnaie; auparavant, ils ont été, comme lei^ autres objets, présentés à la convention nationale. Ces susdits cercueils étaient de la longueur approchant de deux pieds ou deux pieds et demi ; ils étaient faits dans la forme exacte de bière : voilà pourquoi ils étaient nommés cercueils, au lieu de chassa Ijës dessus des susdits cercueils étaenit en dos-d'&ne ; ils étaient placés dans le massif intérieur de la chapelle
Saint-Denis du chevet. Ces cercueilà^se descen« daient par derrière Tautei , en ouvrant un ta**
» bleau qui cachait le massif de pierre, dans le* quel était une ouverture pour les placer. Les ossemens ont été retirés , selon le procès-verbal. La croix d'or placée au miUeu de l'entrée principale de la grille de la nef, et qu'on disait faite par saint-Eloy , fut enlevée en même temps , ainsi que les magnifiques ornemens ^
. dont quelques-uns étaient l'ouvrage de plusieurs reines.
a Le décret de la Convention , qui change le » nom de la ville de Saint-Denis en celui de 9 commune de Franciade , est du p'rimidi de la 3) première décade du second mois de la se- D conde année républicaine , ou du mardi ast » octobre 1 793 (vieux style), après la demande 2> faite par les députés de la société populaire )» de ladite commune, clu nom des citoyens (i) 9 composant ladite commune.... ( Pas vrai. 2> La généralité de ladite commune ne l'a pas de- » mandé y c'est un acte arbitraire de la seule » autorité du club ).
(i) L'anecdote siiÎTante, racontée par M. Gautier , nons a ' paru caractéristique de l'époque :
En 1 8o4 Napoléon ordonna la restauration tie Féglise de saint Denis. Il fit consacrer un autel expiatoire pour chacune des trois races»
En 1809, des ouvriers italiens furent employés à la reblanchir. Jusqu'alors , les murs et les colonnes portaient des traces de sa magnificence primitive. On voyait briller partout Tor, le rouge , le bleu , le violet. Ces couleurs rappelaient l'usage et la manière de peindre ^ dans le moyen âge , les édifices religieux et les tombeaux. Ces peintures étaient une imitation des mosaïques , dont les anciens , avant la décacadence des arts au quatrième siècle, décoraient ordinairement les murs des temples.
Aux peintures, succédèrent les tentures en tapisserie , représentant des sujets sacrés.
Il serait trop long d'indiquer , même sommairement , tous les changemens opérés dans l'intérieur du temple. On admire surtout les
« Le Tendredi i5 novembre 1798, j'ai tu dire la messe à St-* £ustache à Paris , à la chapelle de la Vierge , en habit séculier , attendu qu'il n'était pas resté d'omemens à ladite église , ou s'il en était resté , ils étaient sous le scellé. Le célébrant était en queue et en redingote ^ beaucoup de personnes enteudirent cette messe.»
marbres précieux , le grand candélabre surmonté de girandoles de cuivre doré en or moulu , des grilles en bronze doré enrichies d'ornemens d'un excellent goût ; le massif de
Fautel , revêtu de marbre vert d'Egypte , est décoré, sur le devant, d'un grand bas-relief en vermeil-, représentant Jésus- Chrit enfantin adoré par les bergers.
Les côtés de l'autel sont parsemés de fleur» de lys , et décorés des armes de France. La croix et les six chandeliers qui ornent le maîtreautel, sont d un goût exquis.
Cette église comprenait une infinité de chapelles , dont le nombre a été réduit depuis les nouveaux embellissemens. La plupart renfermaient des monumens érigés à de grands personnages, qui, parleur rang ou leurs services, avaient niérité cette insigne faveur. Toutes, en 31 793, furent dépouillées de leurs ornemens.
La nouvelle sacristie , d'une grande magnificence , a été ordonnée par Napoléon , qui l'orna de dix tableaux , exécutés par MM. Monsiau , Ménageot, Garnier , Meynier , Landon , Lebarbier l'aîné , Guérin , Gros et Menjaud.
Le caveau dans lequel ont été déposés les restes de Louis xvi et de Marie Antoinette^
(377) est le même que celui où étaient inhumés les princes de la famille des Bourbons , dont on avait seulement changé la forme et la disposition. Pour rendre ce caveau à sa destination primitive , il a fallu y faire quelques changemens. L'entrée pratiquée dans les derniers temps sous les voûtes de l'égUse souterraine , et fermée par des portes verticales , a été reportée comme autrefois , sous la croisée de l'église supérieure, à gauche du chœur , sous le pavé qui se lève en cet endroit, pour présenter une ouverture semblable à une fosse.
Le i6 janvier i8 1 5 , M. de Dampierre , évêqiie de Clermont ^ accompagné ^es vicaires généraux du diocèse, d'une députation du chapitre de la cathédrale , a rebéni ou réconcilié l'église de Saint-Dénis.
Ancien ordre des Tombes dans V Abbaye de
St.-Denis,
TOMBEAUX DU CilOEUR.
, A gauche.
Dagobert i^^ (i).
(i) Tous les détails historiques relatifs à ces différens person-
La rçib^e Bm,':f^^, Louis.
Clovis II.
Chakles-Majltel.
Isabelle-d'Aragoït.
Philippe m , son époux, Philippe iv , leur fiJb.
J droite,
Huoues-Capi5T* '
Koi^E^iç lepifiux.
CoKSTAjrci;» $a feinppie.
Henri i*'* Louis VI.
CoifSTANCE DE CaSTILLE.
Philippe , fils de Louis vi.
Carloman , roi d'Austrasie.
Hermentrude, femme de Charles-fc- CÀawa.
nages et à leurs tombeaux, se trourent ci-après dans k Ust^ ehronoJo§i^u: 4€*rQis f r^Ui^f ^ princes %tprmc€fse$ 4ff France»
(379) Louis x.
Jeak 1**', sôù fils ) mort en bas âge;
Jeanne de NivÀRkÉ, filte de Louis t.
(]1h^L£S VIII.
ito viêmé cSié , S^Oùs fartàdè.
Phimppe V.
Jeawne-d'Evrettx.
Charles le Bel , son ^oUt.
jEAimË De Bourgogne.
.Philippe de Valois* Le R(5î Jean.
j4u milieu du chœur , en bas.
MiRfetiÊRtTÈ ©È PÊbvmt.
Hugues le Grand.
Charles le Ckauue.
Cas^eau des Éourhohs.
Henri iv et Marié dé Médïcîî.
N. Duc d'ORLEANS , second fils de Henri m
Marie de Bourboiï y duchesse de Montpen»
SIER
Louis XIII.
N. d'Orléans , duc de VAidià.
Jeaitste de BouRBOir.
Charles vi.
Isabelle jde Bavière.
Charles vil
' Marie d'Anjou.
BERTâ^AJTD DtJ GtTiscLïtr.
Bureau de la Ëivière , chambellan de Charles v.
Charles y dauphin ^ ^s de Charles vi.
Le maréchal Louis dé Sàncerre.
Arnaud de Guillem, seigneur de Barbazan *
tfiapelle JVotre-îkinie'h'Blanche.
SIarie de France. Blanche de Frange.
Lotis b'EvREÙx.
Jeanne d'Eu , sa femme.
Cfiopèile ScUnt'XljppoUte.
Blanche , femme de Philippe de Valois.
Jeanne de France, leur fille.
(5fl»3l)
Chapelle Saint-Michel.
,Mar«V£Rite , comtesse de Flàkdrie , fille de
Philippe V.
Chapelle S^dfkP-Mç^tin.
Alphonse de BRiEifirs: , coipite, d,'Eu , cha^-* bella^ de France.
tf. .6. $011 tQiubçau % «tç attrait par les proteslaos,
SiDiLE DE SAiirEE*Ç|iQç& ^ i^^o^e de Jiean Pastourel , président de la chambre des comptes. ^
L0I7IS ]?B POWTOISE.
GmLLAUME np Chaste^, , p^^çtjiç); 4^
Charles yi^.
]^e dMC: d^ GoASTi&Loir, mort en i6'47. . Le marquis de SAiirr-MiÉGRiif ,.mort en i^B%.
Lquis xn.
If'RANÇQIS I^.
Çi^iA^ç]?;! Jff^ £rai|^ , sa femme.
/ Henri II.
Catherine de Médicis.
François ii.
Charles ix.
Henri m.
François , duc d'ALENçoN.
Louis de France.
Deux princesses mortes en bas âge.
Marguerite de France , reine de Navarre. La fille de Charles ix , morte en bas âge.
Le vicomte de Turenne (i).
(i) Son corps , parfaitement conseryé , était entièrement desséché lors des exhumations de 179^ ; il fut heureusement oublié dans la chapelle où on Tavait momentanément déposé , et par conséquent ne futpas jeté dans les fosses communes. Les administrateurs du muséum d'histoire naturelle le réclamèrent comme objet d'art , et il re^a deux années dans une cage en yerre dans le cabinet. Transporté ensuite au musée des Petits-Augustins ^ il fut placé dans un tombeau avec cette, inscription: Passant , va dire aux enfans de Mars y que Turenne est dans ce tombeau. Les consuls le firent transporter aux Invalides , où on rétablit son tombeau de Saint-Denis. Cette translation fut très-pompeuse ; on remarquait, à la suite du corps, la cuirasse , l'écharpe de ce grand homme , et le boulet qui le tua. Ces objets avaient été prêtés par le duc de Bouillon y à qui ils appartenaient.
Liste nécrologique "des Rois , Reines , Princes et
Princesses.
I^® RACE
enterré sur la montagne de Franken*
Noms des rois , etc. Observations»
PflARAMOITD
berg.
Clodiok. enterré à Augsbourg (Auguste).
Mérovée. ..'....' »
enterré à Tournay. — Son tombeau fut découvert en i655. Montfaueon en a
CHItDiRIC \ donné la description {Monum. de ta
Monarch, franc, i" voL)^ ainsi que D. Bouillart.' ( Acad, des inscript, ^
Clôvis • ». I ®'^*®^''^ ^ Paris, dans l'église de Sainte-
I Genevièye,
Clotilde ( ïï*<>rt® ^ Tours , et enterrée à Sainte-
Generièye de Paris.
Childebert 1*' . . . .
Ultrogothe. ....
enterrés à Saint-Germain-des-Prés.
Clotaire 1^^ I ^^^ ^ Gomy iègne , et transporté ù
I Saint- Blédard de Soissons.
Radegokde ( ïïïorte et enterrée à Poîlîers, dans Tab-
baye de Saînt-Césaire.
enterré à Saînt-Germain-des-Prés. —
CherereRt(i) I Mézeray le fait mourir au chnteau d«
^ ^ I Blayc et enterrer dans l'église de
Saint-Romain»
(i) SiGEBSHT, roi d*Austrasie , époux de Brunehauld , assassiné de\ant ToiiTuay par Tordre de Frédégonde. — Son corps tut d*abord poité au \il-
Noms des rois^ etc. Observations.
,^ , f.r ( assassiné à Chelles , enterré à Saîat-
Chilperic r^ | _ . , „ ,
^ Germain-des-Pres.
enterrée à TAbbaje Saint - Germain
des-Prés. — la pierre tumulaire sur
laquelle elle était représentée en
_ . , , mosaïque, êi été transportée à
Fredegonde / Sainte Denis. C'est un ouvrage du
XII* siècle, malgré le sentiment de D. Boiiiilard {Hist. de l'Abb. de St.- Germain),
IClotaire II enterré à Saint-Gcrmain-des-Prés. Bertrùde . »
f er ( enterréàSaint-Denîsen658.— Sontom-
IDagobert r^ I , ^ , , .. , , x
1 j ' beau est du xui* siècle (ij.
'naktilde, :»* femme "««^«^ «° «4»' P''''^^* ' '^'^^'' ''"'
^ époux.
lage de Lambnis, près de Douay , et ensuite enterré dans Téglise de Saint- Médard de Soîssons.
Bauhehauld. — Ses cendres furent déposées dans Fabbaye de Saint-- MartinN,à Autun.
(t) Ce tombeau, en forme de chapelle gothique, portait deux statues: celle de Dagobert , couchée ; et Tautre en pied , de la reine Nantilde. Le tombeau représente la vision d'un ermite , au sujet de ce que l'on dit être arriyé à l'âme de Dagobert après sa mort ; ce morceau de sculpture peut servir à l'histoire de l'art, et plus encore à celle de l'esprit humain. ( Chatevubriakd , Génie du Christ. , note. )
On y voit Dagobert dans un vaisseau , tourmenté par les démons , et conduit aux enfers ; mais, par les prières de l'ermite , saint Denis, saint George et saint* Maurice viennent enlever dans un drap le roi, sur lequel s'étend une main colossale, qui sans doute est celle de Dieu.
Nofns des roisy etc. Observations.
Ttovis II t mort en 662 , enterré à Saint-Denîi^.
I — Sa tombe est en pierre de liais.
Bathilde. .... ... enterrée à l'abbaye de Chelles.
Clotaire III mort â Chelles, enterré à Saint-Denîs.
/ assassiné à Lyons-Ia-Forêt , dans le
{ Chied^ric II ?^"!" ' ""T"^ r*' "*"* '" ?'"""' *
; I 1 abbaye Saml-Germain, où leur toiii-
>{Blitilde. ....... .] beau, qui renfermait aussi celui du
petit Dagobert leur û\s, fut découvert en 1646.
Thierry i*' enterré à Saint- Waast d'Arraa.
Glotii^de »
Clovis m \
^ f enterrés à Saint-Etienne de GhoisY. prés
Childebert. compiègne.
Dagobert ii . . . . ./
Chilpéric 11. .' enterré à Noyon.
Charles - Martel , 1 enterréâS. Denis;ilélaitmort en74i9À père de Pépin. * * »\ Crécy sur Oise; son effigie était en pierre.
Thierry ii . enterré à Saint-Denis.
. ClOTAIRIÇ IV .n\.
Childêric m. ....
RACE
Ifoms des rois, etc. Observations.
PipiN , dit le Bref. . .
^ mort en 76S , enterré à Saint-Denis.— Son tombeau se trouvait sous ia porte d'entrée 9 et fut découvert en 181a.
BertheouBertrabe, j morte en 783.— Elle était 4 côté de son sa femme j époux!
(enterré à N.-D. d'Aix-la-Chapellc-^Hilmetrude , Tune dès maîtresses de ce prince, fut enterrée à Saint-Denis.
Carlomait, frère dei mort en 771 ; enterré à Saint -Denis. Charlemagne. . • . ) — Son tombeau était en pierre.
enterré à Saint-Arnould de Mets , auprès de sa mère Hildegarde. Cette
Louis i^^ dit le Dé] ^^*^® ^^^"^ ^'^ '"^°®® ^ ^*^"^*^ ^" bonnaire "^ \ **^^® ^® *^^* ' P*^*" Charles-Quînt,
François de Lorraine fit transporter
les deux corps dans l'église de Saint- Etienne.
mort à Brious, en deçà du Mont-Cenis^ Charles i^**, dit le\ en 877 ; porté à Nantua , où il resta
Chauve j sept ans ; puis transporté à Saint-
\ Denis.
HeRMEI^TRUDE , sa \ enterrée à côté de son époux , dans ua femme j cercueil en pierre.
I' mort à Gompiègne 9 et inhumé dans l'église de la Yierge-Marie de cette ville.
I Louis m mort en 88a. 1 enterrés à Saint-Denis. I — Leur cercueil était en Carloman mort en 884. j pierre.
Noms des rois j etc. Observations^
Charles ii , dit le) enterré à Reichnaw, île du lac de Cons- Gros. . 1 taoce.
Charles m, dit /ej mort à Péronne et inhumé dans Téglis» Simple ....... j de Saint-Fourcy de cette ville.
Raoul I ^^^^ ^ Auxerre , et inhumé dans l'é-
t glise de Sainte-'Golombe de Sens.
Louis iv, dit ^Ott-jmort à Reims , inhumé dans l'églist tre-Mer. .......( de Saint-Remy.
•LOTHAIRE mort à Compiègne.
Louis, V, dit leFainéant.
Eudes, dit le Grand , , oncle deHugues Ca- "'^'^ ^«^ 899 » à la Fèrc, en Picardie.^ pç|. ^ I Son tombeau est à Saint-Denis.
Hugues, dit le Grand.
duc de France et de Bourgogne, père de Hugues Capet , mort en 966 , enterré à Saint-Denis.
m^ RACE.
Hugues Capet. . . . mort en io33, enterré à Saint-Deni»,
(Robert, dit le Pieux., mort à Melun, enterré à Saint-Denis.
' Constance, sa femme, enterrée à Saînt-Denîs.
'tt er ( mort à Yitry en Brie, en 1060 ; enterré
( à Saint-Denis.
Mathilde, sa femme, morte et enterrée à Worms.
Philippe i*^. . . i "™^'** ^^ château de Melun , enterré à
Saînt-Benoît«sur-Loire.
Noms des rois j etc.
Blawche, leur fille... morte en 124^.
Jeaw, leur fils. . . . mort en 1247.
Louis, leur fils. . . . mort en 1269.
Jean dit Tristan, leur ^
^, ' mort en layo.
Observations.
enterrés àRojaumont.
Louis I tous deux; fils de Pierre dIAlenpon , fib
Philippe ) de Louis ix , enterrés à Royaumont.
N. B. Lors de la destraction de Tabbaye de Royaumont, les corps de ces six personnages furent transportés dans l'église de Saint-Denis.
Philippe m , dit le Hardi. ..... .
mort à Perpignan, en ia85 ; sa chair et ses entrailles furent portées dans la cathédrale de cette yille , ses os à Saint-Denis, et son cœur aux jacobins de Paris.
morte en 1272, à Cosenca, dans la Calabre ; son corps fut apporté à Saint- Denis. — Les cercueils de Philippe et d'Isabelle étaient creux et contenaient chacun un coffre de plomb.de trois pieds de long sur huit pouces de haut: Tusage étant alors de faire bouillir les corps et d'enterrer sépa-> rément les chairs et le squelette.
Marie , sa 2« femme.. 1 "^^^^^ ^ P^"* ' ^^ «°*«"^^ d^»» ^'««^*»««
( des cordeliers de cette ville.
PHiLiPPEiv,ditfe5e/.} mortà Fontainebleau, en ^3i4; inhumé
( à Saint-Denis.
Isabelle d'Arragon, sa femme. . . . , . .^
Jeaivne.
enterrée dans Téglise des cordeliers, à Paris.
Kams des rois, etc. Observations.
T^ 7 rr *• ( mort à Vincenncs, en i5i6; inhume à Louis X, dit fe^«ft/i.| s^j„,.Denb.
^ , ( morte à Paris , et enterrée dans l'église
Clémence } , . ,.
[ des jacobins.
Jeaw l®^, leur fils pos- j mort à Vincennes en i5i6, et porté à thume. . . . . 4 • • ) Saint-Denis.
, jEA.Nl?fE DE France,)
reine de Navarre 1 morte en 1 349? înh"°aée à Saint-Denis.
leur fille. ..>...)
mort à Paris en i3aa. — Les cordeliers PT> j**. I T -! eurent son cœur; les jacobins, ses en-
PHlLIPPEV,dlt/e£on^| trailles; et ,on corps fut tran.porléà
Saint-Denis.
morteàRoje, en Picardie, en 1329; SC3
L T, \ entrailles furent portées au couTcnt
Jeanne de Bourgo) j t t. a go;^#
{de Longcjiamp», son cœur à Samt-
GNE. ....... .j Denis, et son corps aux cordeliers de
Paris* mort à Vincennes en i328; son corps
Frf-. J** / »^7 ] ft»t inhumé à Saint-Denis ; ses en-
' Charles IV, dit /eiOe/.{ ^ m. i. .
^ trailles , à Maubuisson ; et son cœur,
aux jacobins de Paris.
Ta ( morte et enterrée dans l'abbaye de Mau-
I buisson. ^
Marguerite morte et enterrée à Montargîs.
morte à Brie-Comte-Robert , en iS^o ;
Jeanne d*Evreux | transportée à Saint-DeAis; son cœur,
1 à régiise des cordeliers de Paris.
Blanche , duchesse]
d'Orléans, fille de} morte em 382, inhumée à Saint-Denis. Charles iv )
I morte en i34i- — Les effigies en pierre de ces deuxprincesses étaient adaptées au pilier de l'entrée de la ebapelie de N.-D.-la-Blaoche, ducôléde Tépitre.
Noms des rois ^ etc.
Observations.
/Philippe vi, dit de I Falois
Jeanne de Bourgogne
mort à Nogenl-Ic-Roi , en i35o ; son corps fut inhumé à Saint-Denis ; son cœur, & Bourfontaine en Valoif<; et ses entrailles, aux jacobins de Paris.
morte à Paris, dans son hôtel de Xcslr, en i548 ; son corp^ fui porté à Saint- Denis 9 et son cœur ù Tabbaye de Citcaux.
morte a Neaufle, en i^gS ; inhumée à Saiut-Denis, dans la chapelle Suint- Hyppolite.
Jeanne, leur fille morte en iSyi , enterrée à Saint-Denis,
N. B. Les effigies en pierre, de Jeanne et de Blanche , étaient adossées au pilier du bas de la chapelle Notre-Dame la-Blaoehe» du côté de l'évangile.
Blanche deN avahre.
Marguerite , comtesse? de Flandre, leur fille
morte en i58a, inhumée à Saint-Deois*
Jean , dit le Bon
mort à Londres, en i364> et rapporté à Saint-Denis où il est enterré dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, dite des Charles,
Bonne de BohÉAIE . . inhumée à Maubuisson, près dePontoise.
Jeanne morte en Bourgogne.
/ mort à Paris , eu i58o, inhumé dans
Charles v, dit le Scigc /
Jeanne de Bourbon.
Jeanne, leur fille . .
Isabelle , leur fille .
réglise Saint-Denis; son cœur, dans l'église de N.-D. de Rouen; et ses entrailles, à Maubuisson.
morte à Paris, en 1577; ^^^ corps fut inhumé à Saint- Denis, et ses entrailles auK célestlns de Paris.
morte en i566. ) morte en i3f7. )
enterrées à St. -Denis.
Noms (Us rois y etc. Observations.
Charles vi , dit lei mortà Paris, en 1 4^2, inhumé ^Saînt- Bien-aimé ..... | Denis.
morte à Paris , en i435, également inhumée à Saint- Denis. — Son corps fiit ISABEAU DE BAVIÈRE. | transporté par eau , accompagné de
deux chapelains et de deux domestiques.
Charles , dauphin , ) ^^^^ ^^ ^jg^^ j^j^^^,^ ^ St. -Denis, leur fils j
Imort à Mehun-sur-Yères , en i46t. — Tanneguy du Cbatel , neveu de l'autre ïanneguy, le fit enterrer à ses fraisa Saint-Denis.
Mabie d'Asjôu j -""f^ ^ !,'"•'!' «" 'fl ' *' '"^"""^^ '
( Samt-Dems auprès de son époux.
N. B. Les rois Charles T vi, vu et yiii , avaient leurs tombeaux dans la chapelle de Saint-Jean- Baptiste, dite des Charles* Le connétable BerlrandduGuescIin, mort en i58o,avait son tombeau dans cette chapelle.
( mort au chdteau du Plessis-lè^-Tours;
Louis XI .| inhumé dans l'église de Notre-Dame
de Cléry.
Charlotte DE Savoie ! ™«'''^ «" Dauphiné, inhumée près de
I son mari, à Cléry/
mort au château d'Amboise, en 1498^ transporté à Saint-Denis. — Sur fe Charles VXIÏ. . . . .j massif de son tombeau, on avaitplace
son effigie, et quatre anges figuraient aux quatre coins ; ils furent retirés en 1 792, ei le tombeau fut démoli en 1 79?.-
îi oms\ies rois y etc.
Louis xii , dit le Père du peuple
Jeanine , première femme répudiée de Couis XII. . . .
AwinE DE Bretagne,!
veuve de Charles
VU! , remariée a Louis XII ... .
/François i*'' , dit fe | Père des lettres. . !
* Obseroattons^
mort à Paris y dans son palais des Tonr-* nelles^ en i5i5 ; enterré à S.-Denis.
morte à Bourges en 1 5o5. — Son corps fut inhumé dans la chapelle de soa courent de TAnnonciade de cette ville. Son tombeau fut détruit par les pr.otestans en i56a^ et ses cendres jetées au yent.
morte en i5i49 fut enterrée à' Saint- Denis 9 dans le tombeau de son dernier époux. Son cœur renfermé dans unyase de vermeil » surmonté d*une couronne de pareille matière , fut envoyé en Bretagne. Il était déposé dans r^glise des carmes^ à. Nantes.
mort à Rambouillet , en i547 > enterré à St.-Denls. \
Claude de France.! «orte au château de Blois, en 15^4; en-
I terrée dans le mausolée de son époux.
Eléonore d'Autri- j morte et enterrée à Badajoz , en Es-^ CHE ....,.,.) pagne.
' Louise DE Savoie, mè-î , ^^ \
_ 1 T- • Ar ! morte en i55o.
re de François i®*^ ,
I Charlotte , fille de
François i^*" et de! morte en i524.
Claude )
François , dauphin , )
leur fils \ "^""^ eni536.
enterrés à St. -Dents
Charles , duc d'OR.
LLANS , leur fils . .
mort en 1 545.
Noms des rels, etc.
Observatious.
Henri ii
Catheriîce de Medicis. • .
Louis , duc d'OR- LiÉAws , leur fils ,
Victoire de France , leur fille. . » . . .
Jeanne de France, leur fille. .....
François, duc d'AliENÇON , leur fils ,
François ii. ^ . . . .
mort au château des Tournelles, en i559 ; inhumé à Saint-Denis.
morte à Blois , en 1689 , où son cotps demeura pendant vingt ans ; il fut ensuite apporté à Saint-Denis dans la superbe chapelle des Valois qu'elle ayait fait bâtir. Après la destruction de celte chapelle, leurà deux efi6grès furent transportées dans la,cha-« pelle Notre-Dame-la-Blanche.
mort en i55o.
morte en i556,
morte en 1 556.
inhumés à St. -Denis*
Charles ix.
Marie-Elisabeth de France, sa fille. .
Henri m.
Louise de Lorraine- Vaudémont. . . .
mort en i5S4-
mort à Orléans , en i56o ; enterré à St. - Denis sans aucune pompe.
mort en 1574^ sii château de Yin-« cennes ; enterré à Saint-Denis.
morte en 1578, inhumée à Saint-Denis.
assassiné à SaintrCloud , le i" août 1589, fut déposé dans Téglise de ce lieu , et y resta jusqu'au sa juin 1610, où il fut porté à Saint-Denis , huit jours avant Henri iv.
morte à Moulins en 1601, fut transportée à Paris dans le couvent des capucines de la place Vendôme, qui était alors rue Saiot-Honoré.
Noms dès rois 9 etc.
[Henri iv, dit le Grand
Observations,
Marguerite de Valois • •
Marie de Médicis. . .
assassiné le i4 mai 1610, enterré k Saint-Denis (i).
morte dansson hôtel , à Paris , en 1614. Son corps, après être resté quelque temps en dépôt dans TégliSe des Vertits-Àugustins, fut porté à St.-Deais
' et inhumé dans le tombeau des V alols,
morte à Cologne , le 4 décembre i64a- Son corps, apporté en France, fut inhumé dans l'église Saint-Denis.
N. DE France , duc
d'ORLÉANS , leurj mort en 1611.
fils
RIarie de Bourbon ,
premièrefemmede f ^^^^^^^ ^^ Gaston, duc dOr-* léans,filsd'Henriiv
Jean Gaston , duc de )
' />! ; mort en i65a. Valois , leur nls , )
Marie - Anne d'Orléans , fille de I morte en i656. Gaston
inhumés à St.-Denis.
Gaston de France , )
duc d'ÛRLÉANS.. . . j
mort en 1660.
(i) Son corps s*est trouvé bien conservé, et les trilits du visage parfaitement reconnaissables. Il resta dans le passage des chapelles basses, enveloppé de son suaire , également bien conservé. Chacun eut la liberté de le voir jusqu'au lundi matin 14 octobre 1793, qu^ou le porta dans le chœur au bas des marches du sanctuaire , où il resta jusqu'à deux heures de Tapies midi , qu'on l'enterra dans le cimetière dit des Valois.
Noms des rois y etc. Observations.
morti!^ Sl.-Germain-en-Laye en i643; son corps fut transporté à St.-Denis.
Louis XIII, dit fe/îtffeJ I-®" *^« rexhumation, on trouva
son corps le mieux conservé; et la figure du monarque était reconnais-, sable à sa moustache.
morte à Sainl-Germain-en-Layc , en Anne d' Autriche. . . | 1666. Son corps fut transporté à St.-
Denis, et son cœurau Val-de-Grace.
mort à Versailles, en 171 5, et inhunié Loms XIV , dit le] * Saint-Denis. Son corps, sorti du Crnnf] ^ \ du tombeau , était reconnaîssable par
ses grands traits ; mais il était noir comme de l'encre.
MARiE-THiRèsE , in-( '"°'"** * Versailles, en i683 , inhumée fonte d'EsPAGME. . * Saint-Denis. Son cœur est au Val-
I de-Grâce.
N. B. Tous les personnages suiyans furent enterrés à Saint* Denis, dans le careau des Bourbons.
Anne-Elisabetb , leur fille, morte en 166a. Marie-ânne, leur fille, morte en 1664.
N d'Obléars, fille de Monsieur y frère du roi, morie
en i665.
Philippe-Charles d'Orléans, fils de Monsieur, mort en 1660.
Henriette-Marie DE France, fille d'Henri IV, veure de CharîcBi", roi d'Angleterre , morte en 1669.
Henriette-ânne Stuart, i'». femme de Monsieur, morte en 1670. Philippe, duc d'ANJou, a* fils de Louis xiv, mort en 1671.
Marguerite db Lorraine, a* femme de Gaston d'Orléans i morte en 1672.
Louis-François, duc d'ANJOu, S'fîls de Louî^xiv, mort en 16-^2.
( 4oo )
Màbie-Taérèse 9 3' fille de Louis xiv, morte en 167a.
Alexandre-Louis, duc de Yàlois, fils de Monsieur y mort en 1676.
Marie- A nne^Ghristine- Victoire de Bàyière, femnae de Louis ^ Dauphin, fils de Louis xiv, morte en 1690.
Ahne-Mârie-Louise-d*Orléaws^ Mademoiselle^ duchesse deMoKT-^ PENSIER9 fille de Gaston^ fils d*Henri lY 9 morte en 1695.
Philippe de France, ducd^ORLÉANS^Aft^n^/^eir^ frère de Louis xit,^ mort en 1701.
Louis 9 duc de Bretagne, i" fils de Louis duc de Bourgogne , et petit fils de Louis x'v, mort en 1705.
Loris, Dauphin de France, fils de Louis xiy, connu sous le nom de Grand-Dauphin, mortù Meudon, au mois de juin 1711 , étant âgé de près de 5o ans.
la, DE France, fille de Charles duc de Berri, petit-fils de Louis xit» morte en naissant, à Fontainebleau, le si juillet 1711.
Louis, duc de Bourgogne, Dauphin^ petit-fils de Louis xir^ et fils du Grand-Dauphin, mort à Versailles^ au mois de féyrier 1712, âgé de 3o ans (1).
Marie- Adélaïde de Sayoie, épouse dudit Louis de Bourgogne et Dauphin , motte à Versailles , le i a février 1712, âgée de 27 ans. Ces deux étaient père et mère de Louis xr.
Louis , duc de Bretagne, second fils dudit duc de Bourgogne, mort Dauphin , au mois de mars 1712, âgé de six ans.
Charles, duc d'ÀLENçoN, fils de Charles de France, duc de Berri , mort à Versailles, le 16 avril 1713, âgé de ai jours.
Charles DE Frange, duc de Berri, petit-fils de Louis xiy, mort, à Marly , le 4 mai 1714 , âgé de 27 ans, 8 mois, 4 jours.
Marie- Louise Elisareth, fille posthume dudit de Berri 1 morte 12 heures après sa naissance, le 16 juin 1714*
Marie-Louise-Elisareth d'Orléans, veuve de Charles duc de Berri, morte le ao juillet 1719, âgée de a4 ans. "
(i) Son corps était dans un état de putréfaction liquide.
( 4oi )
£iisiL»BTH">Ca&i£om, faiiàtihb bv Rhih ûa de BatiIibb, douai* rière 9u duc d'Orléans frère unique de Louis xiv 9 morte à Saint-Clood, le 8 décembre ly^iif âgée de 70 ans.
fflIUPP|E Vt FtLÀKCÉy duc d'OALilNS, RAGENT DU ROTAtlME» mort à
Versailles, le a décembre i^aS, âgé de 49 <ins.
Locisb-Màbie, fille de Frange, 3' fille de Louis xr^ morte à Versailles, le ig fétrler 1733 , âgée de 4 ^ns, G mois et 3a jours.
N. de France, duc d'ÀNJOV, second fils de Louis xv, mort à Versailles^ le 7 avril 1735, figé de 2 ans, 7 mois et 7 jours.
Madame de Frange , fille de Louis xv , morte et enterrée à Fdh<« terrault , le 28 septembre 1744» ^géc de 8 ans.
HARiE-THéRÈSE , infante d*£sPA6NE, première épouse de Louis, Dauphin^ fils de Louis xv, morte à Versailles, le sa juillet 1746, âgée de ao ans et a8 jours.
Marie-Thbrese de Frange, fille du premier mariage de Louis ^ Dauphin y fils de Louis xt, ayee l'infante d'Espagne , morte à Versailles, le 37 avril 1748, âgée de ai mois et 8 jours.
Annb-Henriette, fille de Francs, fille aînée de Louis xy, morte à Versailles, le 10 février 175a, âgée de a4 ans et 6 mois*
Xavier-Marie- Joseph , duc d^ Aquitaine , second fils de Louis, Dauphin , fils de Louis xv , mort à Versailles , le aa février 1754 9 âgé de 5 mois et 14 jours.
1|arib-Z£phirine de France , première fille du second mariage de Louis , Dauphin 9 avec Marie- Josephe de Saxe , morte à Versailles, le 1" septembre 1755, âgée de 5 ans et 6 jours.
liOViSB-JBciSABBTK DB France , fille de Louis xv , mariée à Dom Phtfîppe , duc de ^arme , morte à Versailles , le 6 décembre 1759 , âgée de 3a ans , 3 mois et aa jours.
Lovis-*JosBBB*XAVfEB DB Francb , duc de Bourgogne , fils aîné du second mariage de Louis., Dauphin , fils de Louis xv , mort à Yersailles, le aa mars 1761 , âgé de 9 an$| 6 mois et 9 jours.
té'Ovis , Dauphin de France , fils de Lcuis xv , mort à Fontainebleau , le ao déceniibre 1765^, Cigé, de 36 ans, 3 mois , dont le cœur seul a été apporté à* St. -Denis , son corps ayant été inhumé en la cathédrale de Sens. Ce prince est le père de Loris XVI r Losis XVIII et Ghabibs X.
(4oO , .
JilA&fE>JostipflE , princesse de Saxe , reuve de Louis, Dauphin de Ffance , fils de Louis xv , morte à Versailles, le i3 mars 1767, âgée de 35 ans et 4 mois ; dont le cœur seul a été apporté à Saint-Denis, son corps ayant été inhumé à la cathédrale de Sens avec son feu mari. Cette princesse était . la mère dé Louis xYi , etc.
Marie Leczinska , princesse de Pologne, épouac de Louis XV , morte à Versailles , le a4 juin 1 j68 , âgée de 65 ans.
Loris XV , dit le Bien- Aimé , mort à Versailles, le 10 mai 1774 , âgé de 64 ans et 3 mois. (1)
Sophie de Fbance , tante de Louis xvi et sixième fille.de Louis XV , morte à Versailles, le 3 mars 1782 , âgée de 47 ans.
N. DE Frakge , dite (I'Angoulême , fille du comte d'Artois, frère 'de Louis xvi, morte à Choisi, le 33 juin 1783, âgée de 5 mois.
I N. DE Faahce , Mademoiselle , fille du comte d'Artois , frère de Louis XVI , morte au château de Versailles, le 5 décembre . 1783 , âgée de 7 ans, 4 raois et 1 jour.
Sophie- HÉLÈNE de Fbangb, fille de Louis xvi, morte à Versailles, le 19 juin 1787 , âgée de 11 mois.
Loitis-Joseph-Xavier, Dauphin y fils aîné de Louis xvi, mort au château de Aleudon, le 4 juin 1789 , âgé de 7 ans et 7 mois.
(i) Dans le caveau des Bourbons , outre les corps , on trouvait les cœurs de plusieurs princes de cette famille , et entre auU*es ceux de Louis , <&virphin , fils de Louis xv , mort à Fontainebleau le ao décembre 176$ , et de Harie-Josephe de Saxe son épouse , morte le i3 mars 1767 , dont les corps avaient été enterrés dans Téglise cathédrale de Sens , ainsi qu'ils l'avaient demandé. Ces cœurs étaient mis dans des boites en plomb » en forme de cœur, renfermées elles-mêmes dans des boîtes en vermeil de même forme, et surmontées chacune d'une couronne également d'argent doré. Lors de la spoliation des tombeaux , les cœurs furent jetés dans la fosse commune , les boites en plomb envoyées à la fonderie, les cœurs. et couronnes de vermeil déposés à la commune de Saint-Oenis.
A l'ouverture des cercueils de la famille des Bourbons, on observa qnela plus grande partie des corps étaient en putréfaction ; il en sortait une vapeur noire «t épaisss, d'une odeur infecte qu'on cbassait à force' de vinaigre et de poudre qu'on eut la précaution de brûler ; ce qui n'empêcha pas les ouvriers de gagner dés dévoiemens et des fièvres, qui h'ont pas eu de mauvaises suites. (Chatbaubriakd, Génie €lu Ckrûi, Note F.)-
Tous les corps de ceux de ces personnages qui avaient été inhumés à Saint-Denis depuis quatorze siècles , à remonter jusqu'à Dagobert i®^ , mort en 638 , furent retirés de leurs cercueils. L'exhumation a été générale dans tous les différens endroits de l'église. Tous les cercueils , soit -de pierre , soit de plomb , ont été ouverts ; tou» les ossemens, et même les cadavres non consommés , ont été mis péle-méle dans deux grandes fosses faites dans le cimetière attenant à la croisée septentrionale de l'église y lieu où Catherine de Médicis avait fait construire le mausolée des Valois. Tous les coffres de plomb qui étaient dans le caveau des Bourbons, et où on avait mis les entrailles , ont été également ouverts et vidés. On eut le soin de recouvrir de chaux les restes déposés dans les deux fosses.
. On a commencé à vaquer à cet ouvrage le samedi 1 2 octobre 1 793 (ai vendémiaire an 11)^ et on n'a fini que le vendredi a 5 octobre 1793 ( 4 brumaire an 11 ). Depuis cette époque, on a travaillé à la démolition du tombeau de François i*'^; et le 18 janvier i794( ^9 nivôse an ii) , ce tombeau étant démoli , on ouvrit ceku^ de Marguerite , comtesse de Flandre , fille de Phi-.
lippe-le-LcuAg , morte ea i38a , éont l'exhumation fut Êute comme on avait fi^ oeille de tjpus les autrest
Il existe \m journal liistorique de l'extrac^ tion générale de tous les cercueila de pk»mb des rois, reines , princes ^ princesse , abbés ^ autres personnes qui ayaieot leur si^>ulture 4ans TégUse de Saint^Denis ; mais ce journal bjstorique n est revêtu d'aucune forme prcn baute« On ignore s'il existe un proces-iperbal en forme ; on ignpre s'il y a eu des ordres posi^ ti^ et par écrit pour faire cette extraction , et par qui ces ordres ont été dimnés* On voit, dansi ce journal hiusd:orique j cp'il y avâdl: ua commis^ saire aux plombs , et qu'oa avak établi vm» fonderie ifcuis le cimetière mène , pour fondre le plomb à.mesure qu'oaea trouvait ; mais on ne dit point qui est ce qui présidait à une opecation a^s3i nouvelle et extraordinaire , dont çn ne trouve aucun exemple dans l'antiquité.
Ce journal historiqpi^e dit aussi que , quel» ques jours après , le vendredi s 5 octobre 1793, les ouvriers» avec le commissaire aux plombs j^ furent aux carmiélites enlever le cercueil de plomb de madame Louise de France , huitième et 4ei:i)ière 6Ue de Louis xv , morte carméHte
ïé 23 décembrfe 1787, âgée de plus àe cinquante ans; qu'ils apportèrent ce cercueil dans le cimelière des Valois ; que ce corps fut tiré du cercueil et jeté dans la fosse ôoinmuneà gaudhe ; que ce corps était tout entier , mais en pleine putréfaction ; que néanmoins lés habits de carmélite étaient ass^ Heh conservés.
Ofa Toit, dans ce journal, que Ton n*a point ttt>uvé les corps du ducdèChâtîïlon, deGasparct de CSoIigni , mort^ en 1649 ; de Jacques Stuart , marquis de Saint-Mégrin , mort en léSa ,. et de Françoi^-l?aul de Gondy , cardinal de Retz , mort àbbé de Saint-Denis en 1679.
Le géant , qui , par une étrange fatalité , se hdssdt appeUér t homme du destin , préparant à Son insu le retour des fiourbons , avait re* kvé leur trÀne et restauré jusqu'à leur sépulture , quand le destin releva cette vieille dynastie.
Les restes de Lords xvt , mort le a i janvier 1793, furent, te ai janvier i8iô, exhumés et tràiislërês à Saint'Dehis dans lé caveau de ses ancêtres ,. dépeuplé en i^gSt et réconstruit pour • la race impériale»
Marie - Antoinette d'Autriche sa femme ^ morte à Paris le i4 octobre 1793 ^ fut exhu-
mée et transférée avec lui daD5' le même cft* veau.
Plus tard, une ordonnance du 24 avril 1816 restitua à l'église de Saint-Denis les ossemens des trois races que la révolution avait arrachés de leurs tombeaux. Après les plus amples injPormations , on procéda à l'ouverture de deust fosses pratiquées dans le cimetière ^ - au nord de Téglise , dans le terrain de l'ancienne char pelle des Valois. Ces deux fosses dites , l'une des Bourbons , l'autre des Valois, contenaient: la première , tous les restes des Bourbons depuis Henri iv ; la seconde , ceux des rois des différentes races.
Bans l'une et dans Tautre, où. ne trouva que des ossemens en état de dessiccation parfaite et entassés sans ordre* Geux de la fosse des Valois furent placés dans quatre cercueils;, ceux de Tautre fosse furent réunis dans un seul. Tous ces restes , déposés d'abord dans une chapelle ardente^ furent^ après les cérémonies religieuses , transportés dans les deux caveaux qui leur étaient respectivement destinés. Ces deux caveaux , scellés après l'intro-
duction des cercueils , portent sur leur face antérieure, chacun une table de marbre noir ^
^ indiquant le nom , l'âge et la date de la mort des personnages illustres qui y sont renfermés.
Des Funérailles des Rois et Reines de France^ et des Princes de leur famille.
Suivant Tacite , les empereurs romains as^ sis talent aux obsèques de leurs prédécesseurs , de leurs parens ou alliés , et en portaient le deuil. Auguste alla de Rome jusqu'à Pavie , audevant du corps de Drusus , son beau-fils , mort en Germanie , et l'accompagna jusqu'à Rome. Tibère assista aux funérailles d'Auguste, et prononça l'une des oraisons funèbres dans cette cérémonie- Il en fut de même de Caligula pour Tibère , de Néron pour Clatide , et de Sévère pour Pertinax. Constance conduisit en personne le deuil de son père Constantinle-Grand , comme celui-ci avait lui-même conduit le deuil de son père aussi nonimé Cons* tance.
Ces princes assistaient même au canvoi despersonnages qu'ils estimaient; et nous voyons, dans l'ancien testament , le roi David suii're lé cercueil d'Abner.
Sous la première race de nos rois y Childé--
( 4o8 ) bert et Qotaire i*** acconqnign&it Iç corps de la reine Clotilde leur mère , depuis Tours où elle était décédée , jusqu'à Sainte-Geneviève à Paris , où elle fut inhumée. Les quatre fijs çJe Clotaire conduisent le corps de leur père Ae^ puis Compiègne jusqu'à l'abbaye Saint-Médard de Soissons , où il fut déposé. Louis vi , dit le Gros , suit le corps dû roi Philippe i*' son père , depuis Melun où il mourut y jusqu'à Saint-Benoit-sur-Loire , où il fut enterré ; dans Içs campagnes , il montait à cheval y et il allait à pied dans les villes et les villages. Le corps de Philippe^Auguste fut conduit au dernier asile par ses deux fils , Louis viii et Philippe comte de Boulogne, accompagnés de Jean de Brienne, roi de Jérusalem. «À cdui du roi sainctLouys^ assista le roi Philippe m , et porta à pieds , sur ses espaules , (c'est-à-dire , aida à porter) la bière de son père , depuis l'église Notre- Dame de Paris jusques à Saint- Denys où Ton le fit quelqu'espace attendre à la porte (i) pour
( j) Obsèques du roi Saint^toids et de la reine Isabelle , etc. — Saint Louis étant mort , les religieux de St-Denis , en chapes et un cierge à la main , sortirent par respect au^devaat du convoi environ jusqu'à une demi-lieue , et après avoir reçu les corps , ils les accompagnèrent à leur église çn chantant. L'arr
discord meu par les ^ abbé et religieux, ne voulant soufirir les archevêque de Sens et évêque de Paris (desquels ils sont exempts) y entrer en habits pontificaux ( Dut^llet ). I^rs de Fenterrement du roi Jean , ses trois fils, Charles v , Louis duc d'Anjou et Hiilippe duc de Bourgogiie , accompagnés du roi de Chypre , sumrent le corps de leur père ; le quatrième fils , Jean duc de Berri y étant alors en otage en Angleterre , ne put jy assister.
Depuis, les rois de France v! assistèrent plus auxob^èques de leursprédécesseurîs et des membres de la famille royale. Ce changement date
dievéque de . Sens et Véyéqne de Paris , qui ayaîent présenté les ei^s, suÎTaient toujours répétas de leurs habillemens pou» tificaiix. L'abbé appréhenda que s'ils entraient dans Véfjàm aTee les marques de leur dignité, ils n'en prissent occasion de s'attribuer quelque jurisdiction sur le monastère également indé« pendant de l'un et de l'autre : c'est ce qui lui fit prendre la résô» lutîon de faire fermer les portes de son église. Quelque hardie que fût cette action , il ne parait pas que le roi Philippe qui était présent y donna aucun ordre. Le convoi fut obligé d'attendre quelque temps devant l'église , et avant que de pouvoir y entrer ; il fallut que les deux prélats allassent quitter leurs omemens pontificaux » hors du territoire de l'abbaye. Alors XMié fit ouvrir les portes , et l'entrée de l'église demeura libre.
y (F^LiBiBir f Hist, de l'Jbb, de Saint^Denis, )
( /.rô }
du décès de Charles v, qui laissa deux fils ex?-* trémement jeunes ; à cette époque , la peste exerçait ses ravages à Paris et dans les environs. Charles vu ne put pamitre aux. funérailles de Charles vi son père , parce que Paris et Saint- Denis se trouvaient alors occupés par les Anglais. Louis XI était dans les Pays-Bas, lors de la mort de son père; et son frère , qui n'avait pas* quitté le royaume , ne suwit pas le convoi paternel. Charles vin imita cet exemple , auquel se conformèrent ses successeurs. Cependant les fils de Henri ii conduisirent le deuil de leur père , à l'exception de Franç?)is qui se contenta, de jeter de l'eau bénite sur le corps.
Jadis , les rois de la troisième race assistaient non seulement aux funérailles de leurs prédécesseurs, mais encore à celles de leurs parens ou amis. Joinville rapporte que plusieurs grands seigneurs ayant été massacrés en prison par les Sarrasins, leurs corps furent rendus au rôi Louis ix , qui les fit enterrer dans l'église de Saint-Jean-d'Acre. Parmi les morts, se trouvait Gautier de Brienne; madame de Secte sa cousine se chargea de tous les frais d'inhumation ; chaque chevalier présent au service offrit un cierge et un denier d'argent ; « ledict roi y as-
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» sista et offrit un cierge et un besan des deniers » delà dame par grande courtoisie: car les rois, » aux exèques, ofifroient toujours de leur mon- » noyé et propres deniers, non de ceux qui les 39 convioient. ( Dutillet.) »
Philippe-le-Bel fut invité à l'enterrement de l'impératrice de Constantinople, Catherine, seconde femme de Charles de Valois son frère, et y assista dans l'église des cordeliers, à Pa^is* Philippe y, dit le lyong^o^^iV^a pareillement dans la même église, à l'enterrement de Louis comte d'Evreux , son oncle. Le cœur de Philippe roi de Navarre , comte d'Evreux , décédé à Grenade, étant apporté aux jacobins de Paris, on convia au service et enterrement, Philippe de Valois qui y assista. Charles v suiç^it les obsèques de lu reine Jeanne d'Evreux ,. veuve de Charles-le-Bel , tant à Notre-Dame de taris qu*à Saint-Denis. Ce prince assista également au service de Jean de la Rivière son chambellan; le service eut lieu dans Téglise du Val-des- Ecoliers à Paris. Edouard la , roi d'Angleterre, assista à l'enterrement de G. Mauny, chevalier de Hainaut , inhumé aux chartreux de Londres ^ qui avaient été fondés par ledit Mauny.
Mais au xvi* siècle , les rois se contentèrent
(4iO'
de jeter de l'eau bénite. Cependant Louis xvm assista aux funérailles du duc de Berri , (yoyet le Moniteur du i5 mars i8ao) ; mais le comte d'Artois n'y assista pas.
Sous la première race , et d'après Grégoire de Tours (i), sitôt que nos rois étaient décédés, on lavait leurs corps , on les embaumait et on les revêtait des habits royaux. On portait ensuite le corps à l'église. Cétait toujours quelque basilique considérable , avant même que celle de Saint-Denis fût devenue la sépulture commune de nos rois (a).
Les cérémonies des convois éprouvèrent, à différentes époques, de très«grands changemens.
Aussitôt la mort du roi ou de la reine , où moulait leur visage que l'on coulait en cire. Ce masque servait à faire une effigie du personnage décédé (3), Pendant ce travail ,• le corps
(i) De Gloria con/ess,, cap. io6. — Wst, , lib. iv ^ cap. 4S.
, <a) ffist. de VAbh, de Saint-Denis ^ pag. 546.
(3) n y avait à Saint- Denis, dans les armoires au-dessit» de celles qnî renfermaient les objets dn trésor , les ef/îgies de huit rois. Les -visages soigneusement moulés en cire au mMueni da décès, étaient adaptés à des iiianne(piiaft couverts d^un miuiteau rouge semé de flenrs-de-Iys d'pr.
itait ouvert et embaumé. Ensuite le oorps ei^
seveli par les chambellaiis et les gentilshoiHmes
de la chaïubre , izû^ dans un cercueil de plomb
renfermé lui-même dans un cercueil de bois
4*ecQUYertde velours noir croisé de satin blanc
était porté par les archers (gardes) du corps, ea
une chambre richement parée, et posé sur un
lit ayant ua soubassement de drap d'or. Sur le
corps, s'étendait une grande couverture de drap
d'or tramant à terre et couvrant les soubasse-»
mens. Dans cette chambre, était un autel où 1 on
disait des messes et des prières, tant que le eorp»
y demeurait. L'efBgie étant préparée^ on le po«
sait dans une saUe richem:eat décorée , auto^ur
de laquelle étaieùi des sièges couverts de drap
d'or rayé, pour les seigneurs, gentilshommes^
prélats, et officiers de la maison. On posait Teffî**
gie sur un lit de parade garni d'une couverture
de drap d'or frisé, traina&t de tous câtés par
terre. Cette couverture était bordée d'hermine
mouchetée, de la largeur de deux pieds» L'effî^
^ était revêtue d'une diemise de toile de Hol*
lande , brodée en soie noire au collet et aux
manches , et, pardessus, d'une camisole de satin
cramoisi, doublée de ta&tas de même couleur^
et bordée d'un petit passement d'or. Il ne par
raissait de cette camilole que les manches jut-»
ques aux coudes , et le bas environ quatre doigts sur les jambes, parce que la tunique couvrait le reste. Cette tunique de satin azuré et semé de fleurs de lis d'or j avait un passement d'or et d'argent de la largeur de quatre doigts , et des manches allant jusqu'ai^x coudes. Sur la timique, était le manteau royal, de velours violet, également semé de fleurs de lis d'or, et ayant cinq aunes de long, y compris la queue; des manches ouvertes , une doublure de taffetas blanc, le collet rond d'hermine renversé d'environ un pied, les paremens et la queue fourrés d'hermine. Au col de l'effigie, par-dessus le manteau, était le grand ordre du roi ; sur sa tête , un petit bonnet de velours cramoisi-brun ; par-dessus ce bonnet, la couronne , enrichie de pierreries ; et aux jambes, des bottines de toile d'or, avec desjsemelles de satin rouge. L'effigie avait les mains jointes comme pour la prière ; deux oreillers de velours rouga brodés en or garnissaient le chevet : celui de droite supportait le sceptre aussi long que l'effigie ; celui de gauche recevait la main de justice, dont le bâton pouvait avoir de deux pieds et demi à trois pieds de long.
. Au-dessjis de l'effigie , s'élevaît un dais sans rideapx ^ mais richement brodé. A la droite du
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chevet, une chaise de drap d*or,avec un coussin revêtu de pareille étoffe ; auprès du lit, .deux escabelles , également couvertes de drap d'or ; sur lune , la croix d'argent doré ; sur l'autre, le bénitier d'argent doré; aux deux coins du bénitier, deux autres escaLelles couvertes de .drap d'or rayé; sur ces deux escabelles , deux hérauts assis , revêtus de leurs cottes d'armes , pour présenter Vaspergès aux personnages qui viennent donner de l'eau bénite. On relevait ces hérautS'de deux heures en deux heures.
Au fond de la salle, était un autel richement
. décoré ; l'effigie restait exposée publiquement
pendant . huit à dix jours. Pendant ce temps ,
le service se faisait près du corps du roi comme
, de son vivant ; aux heures des repas, les offi-
, ciers et fourriers dressaient la table ; les gen-
, tilshommes-servans , précédés de l'huissier ,
apportaient le service ; les officiers de gobelet
plaçaient les hanaps(^ coupes fermées ) et la nef
du. roi (i) ; et ensuite on procédait à Fessai
, (i) Petit bufïet portatif en forme de vaisseau dont le roi gardait la clef. Â l'époque de son couronnement , Louis xvi avait sa' nef. Ce meuble se plaçait à l'extrémité de la table opposée au roi. Un aumônier était placé auprès > pour Touvrir au besoin.
des vins , etc. Le maître d'hôtel présentait la serviette au plus haut personnage de Fasseor^ blée , pour essuyer les mains ; uu prélat ou aumônier bénissait la table; les bassins à laver se présentaient à la chaise du roi, comone s^ily était assis ; les trois services de la table se suivaient , sans oublier ceux du vin , avec la présentation de la coupe , aux temps où le défunt roi avait accoutumé de boire à chaque repas. On terminait par donner à laver ; Tau* mônier récitait les grâces comme à l'ordinaire ; et par une contradiction singulière , y ajoutait les psaumes et les prières des trépassés. Les personnes présentes à cette cérémonie étaient celles qui avaient coutume dfapprocher le roi aux heures de ses repas ; et , de plus , les princes , princesses , prélats et officiers de sa maison. Tous les vivres desservis étaient donnés aux pauvres.
L'effîgie enlevée après le terme fixé au céré* monial , se remplaçait par le ccH*ps du roi , posé sur des tréteaux ; le cercueil était couvert d'un grand poêle de velours noir traînant jusqu'à terre , ayant au milieu une croix de satin blanc; sur chaque quartier du poêle , un écusson aux armes de France; la couronne et l'ordre
du roî ; autonr et sur le poêle de velours , un grand poêle de drap d'or frisé , ayant pareillement au milieu une croix de satin blanc , les armes de France, et Ces mêmes armes plus petites, figurées à chaque bout d'une croix plus étroite. Au bord du poêle , était attaché dû velours violet azuré , semé de fleurs de lis d'or de la largeur du velours, auquel on attachait un bord d'hermine de trois à quatre doigts de large. Sur les poêles et* cercueil au-dessus de la tête , était un oreiller de drap d'or frisé , sur lequel reposait la couronne , et le sceptre à droite , la main de justice à gauche. Au pied du cercueil , la croix d'argent doré ; au-dessus , un dais de velours noir richemjent brodé; aux pieds , une crédence , couverte d'un drap noir , portant un bénitier ; et aux deux côtés , deux escabellei basses, également couvertes de drap noir ^ destinées à deux hérauts vêtus de leurs cottes d'armes , chaperons en tête ( Ce^ officiers présentaient V asperges ). Dans le fond de la salle, tendue en noir , un banc couvert de drap noir ; sur les cotés , des sièges de même couleur ; autour du cercueil , une barrière {teinte en noir ; au bout de la salle , deux autels parés , près l'un de l'autre : celui de la
grande chapelle , destiné aux ^grand'messes ; et celui de l'oratoire , aux petites.
A la dernière grand'messe des trépassés ( celle-là . se disait en ipusique , et même pour Henri ii on dit quatre grand'messes en musique le même jour ) , et à la messe de l'oratoire , célébrée par le chapelain ordinaire du roi, assistaient Les seigneurs, les gentilshommes , les pfiiciers et les gardes , tous en deuil ; des prières étaient continuées chaque jour , ainsi que des sermons^ jusqu'à l'enlèvement du corps. Peu 4^. jours avant l'inhumation, le nouveau roi , vêtu de son manteau royal de pourpre dont la queue ét;a^t portée par cinq, princes^ ayant eu tête le diaperon de même couleur , venait dans laçalle où le premier . gentilhomme de la xhamhre lui présentai^ «le carreau. Après plusieurs révérences , le^ .. rqi s'agenouillait j^ priait, et jetfiit dej'pau })énite Ayec Yaspergès!^ que lui ^vait présenté. un aumônier, qui luimême l'avait reçu d'uti^héraïU. Cette cérémonies achevée , Je nouvefiu prince se levait ; et après plusieurs révérences , il se retirait. Ordinaire^ men, le roi faisait au|ç hérauts le don du maur tefi^u qui lujbayait servi pendant cette cérémonie* , C'est ici ; 1^ lieu .d'observer que les reines
portaient le deuil en couleur tannée et en blanc , et les rois en rouge. Monstrelet dit : « Le service fait , tout incontinent le roi se » vest de pourpre , qui est la coutume de » France ; pour ce que, sitôt que le roi est mort , » son fils plus prochain se vest de pourpre et » se nomme roi ; car le royaume n'est jamais » sans roi. » Faute d'avoir connu cet usage de Tancienne étiquette ^ on a fait un crime à Louis açi d'avoir vêtu l'habit d'écarlate à la nouvelle de la mort de son père , comme s'il avait pris cette couleur pour marquer sa joie. « Cependant , assure la comtesse de Furnes , , » up . roi de France ne p6rte jamais noir en » deuil , quand serait de son père ; mais son » deuil est d'être habillé tout en rouge , et màn- « téau y et robe, et chaperon. »
Quand un. roi ou une reine décédait à Paris , / on allait chercher leur corps dans le lieii où ils étaient morts. S'ils mouriaient hors de Paris , les. abbayes de Notre-Dame-des-Champs ou de Saint -Atttoine* des -Champs les allaient chercher. Tous les corps de la ville, vêtus de deuil , allaient recevoir la dépouillé mortelle du monarque. Le lendemain matin , les vingtquatre: ccieurs disaient les cri et semonce en la
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chambre du plaidoyer , à la table de marbre ^ et par les rues de la capitale ; Taprès-diné , le convoi se rendait à Notre-Dame ; on posait l'efiEgie sur le cercueil où était le corps , afin d'inviter le peuple à faire des prières pour le roi défunt.
Les hanouards {^oxXffm^ de sel), qui avaient eu jadis le privilège de saler et de faire bouillir les rois morts , avaient maintenant celui de porter le cercueil. Cependant, « à Texèque du » roy Charles vin , vingt gentilshommes , ses la- » voris , ne voulurent soufifrir que des gens de n basse condition portassent ses restes , et s'eti » chargèrent au col, mésprisant le travail pour » l'affection qu'ils avoient à \tvà bon maistre ; » et quelque mauvais temps qu'il fît, portèrent i> seuls à grande peine les dicts corps et effigie , » depuis Nostre -Dame- des - Champs jusqu'à » Saint-Denys ( Dutillbt , pag. ^45 ). »
A l'enterrement de Louis xii , les gentilshommes dé ce prince abandonnèrent aux hanouards le privilège de, le. porter.
Aux obsèques des rois François i*' et Henri ii , le corps, séparé de V effigie ^ fut placé dans le charriot d'armes , depuis appelé cor^ billard. Il ne s'agissait plus alors que de porter ,
OU peut-être faire semblant de porter une effigie légère ; les gentilshommes de là chambre , ne voyant plus dans ce soin qu'un honneur sans travail , l'enlevèrent aux hanouards , et se présentèrent la sangle au col. IF parait que , bien que marchant à pied , ils étaient enfermés dans la tenture , soit d'un charriot ^ soit toute autre ; « car , selon Dutillet, on ne leur voyoit que la tête et le haut des épaules. » Mais, à l'jenterrement de Henri iï y ses gentilshommes , se tenant aux côtés de l'effigie , soutenaient seulement avec les mains la couverture de drap d'or sur laquelle elle était couchée.
Le parlement a toujours joui du privilège d'entourer seul , devant , derrière et sur les côtés , le corps et l'effigie , tant qu'ils ont été ensemble. Au décès de Charles vm , les gentilshommes de sa^maison et ses archers ( gardes du corps ) voulurent demeurer à Tentour du tombeau. Le grand-maître appaisa cette contestation , en faisant marcher lés gentilshommes par devant et les archers par derrière.
A l'enterrement de Henri ii , les archers et leurs capitaines environnaient le corps. L'évêque de Paris et le grand aumônier précédaient l'effigie.
(4a4) à terre , croisées de satin blanc., I^ premier et le dernier cheval du côté gauche" étaient tenus par deux valets en deuil , la tête nue , le chaperon avalé ( rejeté sur la nuque ).
Les armuriers et sommeliers d'armes entourant le char^ cependant, quand on y plaçait le corps du roi , on y ajoutait un certain nombre de frères d^ quatre ordres mendians, portant des cierges ornés d'écussons aux armes de France , et douze pAges vêtus de velours noir^ la tête nue avec le chaperon avalé , et montés sur des chevaux couverts de velours, noir croisé de satin blanc ; des valets de pied y vêtus de deuil , tête nue et chaperon avalé ^ tenaient par la bride les chevaux de ces pages*
L'un des écuyers d'écurie portant les éperons; un second^ les gantelets; un troisième, les armes de France en forme d'écus couronnés et entourés du cordon de Tordre ; un quatrième portait, au bout d'un bâton, la cotte d'armes de velours violet , à fleurs de lis d'or, en broderie perlée. Enfin le premier écuyer , ou , en sou absence , le plus ancien portait l'armet timbré à la royale. Autour des éçuyers, se tenaient des pages de l'écurie , vêtus en deuil.
Le cheval de parade, housse et entièrement
couvert de velours cramoisi azuré , semé de fleurs de lis d'or de chypre , depuis les oreilles jusqu'à terre, conduit par deux écuyers de la grande écurie, of Autour dudict cheval , ^ » d'un coté et d'autre , il y a bon nombre 3» de héraux d'armes à pied y revêtus de leurs » costes d'armes et chaperons en tête ( Du-
TILLET
Le grand écnyer , ayant chaperon en tête et Tépèe au côté , monté sur un cheval couvert de velours noir croisé de satin, blanc, portait l'épée royale ceinte en écharpe , pendante devant lui , garnie de velours bleu , et semée de fleurs de lis d'or. Quatre hérauts d'armes à pied , habillés comme les précédens , marchaient aux côtés du grand écuyer.
L'effigie testant de sa main droite le sceptre, et de la gauche la main de justice.
L'<ordonnateur du convoi.
Le premier chambellan , portant la bannière de France, de forme quarrée, en velours cramoisi violet , semée de fleurs de lis d'or de Chypre , garnie de franges d'or, attachée à une lance peinte de pourpre. Les chevaux de ces seigneurs étaient couverts de velours noir croisé de satin blanc. Le dais de l'effigie était
porteurs de la couronne , du sceptre et de ta main de justice , s'avançaient et les remettaient entre les mains du roi d'armes. Celui-ci criait trois fois : Le roi est mort ! priez Dieu pour son âme I et après un instant de silence , il criait également trois fois : Fii^e le roi N ! Un héraut placé dans le chœur , auprès du pupitre , répétait ce cri. Aussitôt les tambours et la musique retenti3saient ; et l'assemblée se séparait aux cris de wVe le roi!
Toutes les personnes du cortège dînaient à l'abbaye de Saint-Denis. A l'issue du repas, après les grâces , le grand maître de France , ou de la maison du roi , s'adressant au parlement , aux cours souveraines, etc., disait : «Messieurs, vous » n'avez plus de maître , que chacun se pour- » voie !» Puis , en signe de Ib, perte de son oÉÊce, il rompait le bâton de sa charge. Dans une pareille cérémonie , à la suite des obsèques de Charles VIII, un sommelier et un archer de la garde moururent subitement de douleur.
Le chajicelier de France , étant l'homme de l'état, n'assiste jamais aux funérailles de nos rois. On a vu cependant Guillaume Juvénal des Ursiijs assister aux obsèques de Charles vu en 1 461, et Jean l.eclerc assister au service
du bout dé l'an, célébré pour François ii en i56i,
Le cercueil du dernier roi mort restait déposé sur les degrés de l'escalier du caveau, jusqu'à l'arrivée du cercueil de son successeur. On raconte que Louis xv aurait rempli la dernière place, et qu'il n'en serait plus resté pour ' Louis XVI. )
On suivait, pour les reines, à peu près le même cérémonial que pour les funérailles des rois. Leur effigie couronnée était revêtue de l'habit et du m^inteau royal semé de fleurs de lis d'or , avec le sceptre à droite , et la main de justice à gauche. Outre les princes , les prîtïcesses et dames de la maison paraissaient en grand deuil. A IHssué du repas donné par l'abbé ' de Saint-Denis , c'était le premier maître d'hôtel de la défunte reine qui cassait le bâton.
Isabeau de Bavière, veuve dé Charles vi, est la seule de nos reines qui ait eu des obsèques peu dignes de son rang (i435). Son corps fut porté à Notre-Dame, où l'on fit les prières accoutumées; puis le convoi et le parlement l'ac-compagnèrent jusqu'au -port Saint-Landri , où la bière fut déposée dans un bateau , et portée par^çou jusqu'à Saint-Denis, sous là garde dé
deux bateliers et d'un chapelain qui récitait des prières. On donne pour raison , que la guerre et les courses de l'ennemi entre Paris et Saint-J)enis^ empêchèrent les seigneurs d assister aux funérailles de cette princesse détestée.
Les poêles et dépouilles dés effigies des rois et des reines appartenaient aux' â^bbés et religieux de Saint-Denis. Il revenait aux religieuses delà Saussaye près de Villejuif , le linge de corps, les sceaux d'or et d'argent, les mulets, mules , palefrois , chevaux d'honneur , tant ceux qui avaient traîné le char des rois et reines , que ceux qui avaient figuré à leurs obsè-;» ques, avec les harnois, colliers, selles,. etc.*
Quant au drap mortuaire, nous renvoyons à la lettre suivante , extraite du Jbumalde la Belgique.
Namur , 6 octobre' iSM*
Votre journal a rapporté dernièrement un article publié par la Gazette d Aix-la-ChapeUe : il y est dit que « les autorités de cette ville ont réclamé un droit fondé sur un aficieausagô, qui remonte aux temps Içsl pli|s reculés y et qifi n'a plus été pratiqué ,. dit-il , 'depuis la mort de sa mgtjesté Louis xv, en 1774 > époqtf^à laquelle le drap iQortuaire de ci^ monarque t
été déposé dans la sacristie de notre icathé^ drale , etc. etc. » ,
Il est très-vrai , monsieur, que les rois de. France envoyaient autrefois le drap mortuaire de leur prédécesseur ; mais cela n'avait lieu que le lendemain de leur sacre : et le drap envoyé devait être déposé dans le tombeau de Charlemagne , et non à la sacristie.
Voici copie de la lettre que sa majesté Louis XVI écrivît, de Reims, le a juillet 1776 :
« Très-chers et bons amis , nous avons ordonné au sieur Papillon de la Ferté, intendant, contrôleur-général de Targenterie , menus-plaisirs et affaires de notre chambre , et intendant honoraire de notre ordre royal et militaire de Saint-Louis , de vous remettre le présent qu'à l'exemple des rois nos prédécesseurs , nous avons résolu de faire à votrp église , à Toçcasion de notre sacre. Nous aimons à renouveler
cet usage ancien , en faveur d'une basilique fondée par ^un des plus grands rois de la monarchie française , pour être le centre de l'u^ nion des peuples soumis à son empire ; et nouç ressentons un véritable plaisir , en nous acquittant d'un devoir de reconnaissance envers la majesté divine, de pouvoir en même temps
VOUS donner une marque de rafïectîon et de la bienveillance que nous avons pour vous.
« Nous nous remettons , à cet égard , à ce que lé sieur Papillon de la Ferté vous dira de notre part, et vous prions d'être bien persuadés de l'intérêt sincère que 'nous prendrons toujours à la conservation de l'ancienne splendeur de votre église , et aux avantages de votre chapitre.
a Sur ce , nous prions Dieu qu'il vous ait , très-chers et bons amis , en sa sainte garde.
Signé ^ Louis.»
. L'adresse portait : A nos très-chers et bienàmés lés chanoines et chapitre de l'église royale d'Aix-la-Chapelle.
Pompé funèbre de Henri-Ie-Grand, iv® du nom , roi de France et de Navarre y faite à Paris et à Saint-Denis ^ les 29 et Zojuin 161 o.
Le roi étant décédé le 16 mai 1610 , la reine,
assistée des princes , prélats et grands officiers
de là couronne , mit en délibération de lui
" rendre les derniers devoirs , et de lui faire des
obsèques suivant V étiquette royale.
£n conséquence , le 18 mai , le corps du roi
fut mis dans un lit , la face découverte , et exposé à la vue du peuple. On procéda ensuite il l'ouverture ^t à l'embaumement; le cœur fut réservé pour être porté à la Flèche, et les entrailles à Saint-Deliiis , ainsi que le prince l'avait ordonné de son vivant. Après cela , le corps fut enseveli et mis dans tm cercudl de plomb , couvert de velours violet , sur lequel était une grande croix blanche.
Le lendemain , jour de la Pentecôte, vers^ quaitre heures du matin , le cœur du roi , embaumé dans un cercueil de plomb revêtu de vermeil , fut porté à la Flèche ( lieu de la sépulture du roi de Navarre son père ) , « acte compagne de quatre cents maîtres à cheval , «( tant seigneurs , gentils^iommes , qu'autres. » Le cœur était dans un carosse, sur une petite estrade , au milieu de quatre pères jésuites qui \ l'accompagnaient.
État et ordre de la chambre du trépas.
Le corps, posé dans le ceix^Ueil , fut mis dans une chambre richement tapissée , sur un lit, à côté de dèiïx autels , où des prêtres de divers ordres disaient tous les jours cent messes.
Cette chambre présentait plusieurs bancs richement couverts , pour les princes et officiers de la couronne, les cardinaux, archevêques, évêques , le grand aumônier^ et autres prélats et officiers d église. Auprès du bénitier , deux hérauts d'armes ; et des deux côtés , plusieurs autres bancs pour les religieux qui plasmodiaient jour et nuit ; sur le corps du roi, un grand coussin de riches broderies , portant la couronne, le sceptre et la main de justice.
Le corps resta ainsi dans ladite chambre , quinze ou seize jours ; il fut ensuite descendu et porté en grand honneur et cérémonie , en la grande salle basse du Louvre , assisté des évêques , prélats et grands seigneurs de la cour.
Salle d'honneur.
La. grande salle d'honneur était tendue des plus riches tapisseries du roi , depuis le haut jusqu'en bas , même contre le plancher et les piliers. Au long de ladite salle , et des deux côtés , pour l'entrée et la sortie des princes et des grands seigneurs , deux galeries couvertes de riches tapis de pied ; au haut de ladite salle , un tribunal de quatre marches , portant un
grand châlit couvert d'un grand drap de toile d'or , sur lequel était l'effigie du roi , relevée et faite en cire ; elle avait les mains jointes, le costume royal , la couronne en tête (la tête reposait sur un coussin brodé ) ; à son côté droit , le sceptre ; à gauche , la main de justice ; et sur le manteau royal , le collier de l'ordre.
Près de l'effigie , deux autels richement parés , l'un à droite et l'autre à gauche. Au premier , on disait une messe de requiem en musique , et à Patutre , quatre autres messes.
Sur chacun des autels , un riche poêle , et entre deux , plusieurs sièges pour les prélats et religieux qui psalmodiaient ; et tout du long de la salle dans le bas , plusieurs autres riches autels où on célébrait des messes basses.
L'effigie était ordinairement servie^ de viande sur la table par les maîtres - d'hôtel , pannetiers , échansons , valets tranchans , officiers et aumôniers , et l'ordre était gardé comme si le feu roi avait été vivant. On faisait les essais , on disait le benedicite ^ on rendait ^race^ à Dieu ; et ensuite les viandes étaient distribuées aux pauvres.
Le 21 juin, toute la salle fut entièrement
tendue de drap noir ; le corps (ut mis sula place de Feffîgie , et cou> ert d'un grand velours noir traînant jusqu'à terre , avec une croix de satin blanc et le poêle dessus le velours tioir.
Sur le cercueil, étaient la couronne royale , le collier de Tordre , le sceptre et la main de justice ; au pied , sur un cousâin , une grande croix d'argent , près de laquelle brûlaient de grands cierges dans des chandeliers d'argent ; et aux deux côtés , -deux liérauts d'armes , ♦rierés^-tfetix heures en deux heures.
Le aa , le corps -de Henri ni , roi de France et de Pologne , jusqu'alors resté en dépôt à l'église de Saint-Cloud, fut porté à Saint-Denis, sous la conduite du duc d'£pernon , accompagné d'un grand nombre de noblesse et d officiers ; et le lendemain , le cardinal de ^ Joyeuse , archevêque de Rouen , célébra le service pour ce prince , qui ensuite fut mis dans le ' caveau près de Henri ii son père , de la reine sa mère , et des autres princes de sa maison. Cette cave fut ensuite scellée.
Le a3 , après avoir dîné à l'hôtel de Longueville , Louis XIII , roi de France et de Navarre', accompagné de ses deux jeunes frères qu'on portait , le duc d'Orléans, a droite , le duc
d^Anjou à gauche, et ayant à sa gauche les cardinaux de Joyeuse et de Sourdis , vint au Louvre en belle ordonnance , jeter de l'eau bénite sur le corps de son père.
Sa majesté était en grand deuil violet, avec la longue queue portée par les princes de Conty , de Soissons, de Guise , de Join ville et d'Elbeuf , suivis des maréchaux de France et des chevaliers de l'ordre. Plusieurs évêques , prélats , grands seigneurs et nombre infini de noblesse , grandes dames et demoiselles , remplissaient la salle. Le roi ayant jeté de l'eaui bénite , se retira au Louvre.
Le 26 , vers dix heures du matin , au sortir de l'audience , la cour du parlement , suivie des chambres des comptes, des aides-généraux de» monnaies et état de la justice , du prévôt de Paris , du prévôt des marchands et des échevins de la ville , vinrent au Louvre, dans l'ordre accoutumé , pour donner de l'eau bénite.
Le luodi a8 , les douze crieurs jurés de Paris ^ vêtus des écussons et portant les armes du roi par devant et par derrière , allèrent partons les carrefours de Paris^ avec leurs clochettes sonnantes , annoncer le convoi et les funérailles
du feu roi , criant à haute voix les paroles suivantes :
« Nobles et dévotes personnes*, priez Dieu 9 pour Tâme de très-haut, très-puissant et trèsj> excellent prince , Henri-le-Grand , par la grâce » de Dieu , roi de France et de Navarre , très- 3» chrétien , très-auguste , très-victorieux , iny> comparable en magnanimité et clémence , y» lequel est trépassé en son palais du Louvre. » Priez Dieu pour qu'il reçoive son âme.
y) Mardi , à deux heures après midi , le corps 3> de sa majesté sera levé pour être porté en D l'église de Paris ; auquel lieu, ce même jour, se 3> diront vêpres et vigiles des morts , et le lenj> demain matin , ses services et prières accoude tumées , pour à la fin d'icelles être porté en » Téglise Saint-Denis , sépulture des rois de » France , et y être inhumé. Priez Dieu qu'il
« reçoive son âme. »
Ordre du conuoi allant à Notre-Dame,
Le mardi , !£9 juin , on tendit de noir les rues depuis le Louvre jusqu'à Notre-Dame, sur lesquelles tentures étaient les armoiries dé la
ville, proches l'une de l'autre ^ et à chacune maison une torche allumée.
Le même jour , sur les deux heures après midi , les funérailles commencèrent à cheminer dans l'ordre qui suit.
Premièrement , marchèrent les capitaines , lieutenans et enseignes de la maison de la ville ^ avec leurs grandes robes , l'épée au côté , le capuchon et cornettes,
Les archers-arbaletriers de ladite ville , vêtus de leurs casaques de couleur en broderie , et le capuchon de deuil par dessus , au nombre 'de cent soixante-douze, marcliant deux à deux, les mèches allumées,portant leurs arquebuses et hallebardes renversées;et divisés en trois bandes.
Après eux marchaient soixante pères pénînens du tiersi^-ôrdre de saint François ;•
Quarante-cinq pères du troisième ordre de saint Louis;
Les capettes, autrement lés pauvres écoliers au collège de Montaigu , au nombre de trentetrois ; quatre-vingt trois capucins ; soixante^huit minimes \ deux cents vingt-quatre cordeliers ; cent quatre-vingt-dix jacobins ; cent augustins; cinquante cannes et trente-cinq feuillants.
lit croix étaix portée devant tous ces reK-. gieux , et à côté de la croix , quatre torche» auxquelles étaient attachés^ les écussons eC armoiries du roi.
Après euj^, marchaient dnq cents pauvre» habillés de grandes robes de drap noir , avec le chaperon enforme ( sur la^tète ), chausses et souliers , portant chacun une torche ardente à doubles armoiries du roi.
Suivaient ensuite vingt-quafre crieurs juré* delà villede Paris , sonnant de leurs clochettes, ayant par derrière et par devant les armes du roi.
Après eux , marchait le chevalier du guet y avec son lieutenant , en grand deuil , tenant un bâton à la main , suivi de toute sa compa-^ gnie, vêtus de leurs casaques, portant derrière l'épaule des cornettes de drap noir. Au milieu dé lacompagnie, marchait le capitaine enseigne, traînant son enseigne par terre , couverte d'un crêpe noir ; les tambours battant jnteusement j aussi couverts de crêpes noirs.
Après , marchaient trente sergens du châte-
let, vêtus de grandes robes noires et bonnet»
carrés , tenant chacun un bâton noir à la main.
Le» sergens de l'hôtel de ville venaient
cfasuite au côté gauche , et ceux du châtelet à cheval à maiif droite.
Après eux , marchaient , adroite, les notaires, commissaires de quartier, procureurs, avocats du châtelet, tous par ordre , vêtus de longues robes de deuil et en bonnet carré ; à gauche , les procureurs, commis, greffiers, et bourgeois de la ville, tous en deuil.
Le lieutenant civil du châtelet était après eux à droite , et le lieutenant criminel à gauche, suivi des conseillers du châtelet.
Marchaient ensuite les religieux de Saint- Avoye (Pique-puces) , les Blancs-Manteaux , Sainte-Catherine-du-Val, le collège des mathurins, Saint-Paul, Saint-Etienne-du-Mont avec Saint-Eustache et Sainte-Croix en la cité. Saint- Sauveur , SaintJacques-de-la-Boucherie, Saint- Gervais , les Saints-Innocens , Saint-Germain le vieil, Saint-Hilaire, Saint-Jacques-de-l'Hôpital , Saint-Etienne -de s-Grès , Saint-Nicolas-du-Chardonneret, Saint-Barthélémy, Saint-Séverin , la Madeleine ,• Saint-Sulpice ; les bernardins ^ Saint- Magloirc , Saint-Jacques du-Haut-Pas , Saint-Martin-des-Champs et Saint-Germain-des« Prés , Saint-Victor , Sainte-Geneviève ; les quatre filles de Notre-Dame , qui sbnt Saint^Méry,
Saint-Benoît, Sainte-Opportune et Saint-(îermain-l'Auxerrois; SaintrHonoré, Saint-Thomas, Saint-Nicolas-du-Louvre ; Notre-Dame avec la Sainte-Chapelle et Saint-Marcel , chantans en musique; et à gauche marchaient l'Université, les maîtres es arts, licenciés, principaux régens, bacheliers^ docteurs en médecine avec leurs robes rouges et leurs mîtres, docteurs en droit canon et civil, docteurs en théologie de tous les ordres; les bedeaux de l'université et le recteur.
Ap^ès eux, marchaient les messagers jurés, et suivaient les maîtres de poste , tous en robes noires et capuchons.
Après, marchaient les pages de l'écurie vêtus de serge noire , suivis des maîtres de hautbois, flûtes, instrumens musicaux, trompettes et tambours , couyerts de noir.
Venaient ensuite M. de Créqui à droite, et M. de l'Eure à gauche , suivis des capitaines, lieutenansetenseignes des gardes etrégiment du roi.
M. le grand prévôt de l'hôtel marchait çiprès à cheval , aussi habillé de noir, traînant une longue queue soutenue par ses officiers, suivis» de ses lieutenans enseignes à pied, avec grandes robes noires, chaperons, et leurs casaques dessus, portant. leurs escopettes et hallebardes sous le bras.
Le capitaine de la porte de la maison du roi avec ses portiers , ayant leurs casaques en broderie, le capuchon de deuil par dessus.
M. de'MaroUes à côté droit, et M. de Bouillon et M. de la Bordpisière son lieutenant , suivis du capitaine des cent-suisses du corps , habillés de drap noir et camelot flaquant, et bonnet rond plissé de camelot, l'enseigne couverte de crêpe noir.
M. de la Palus , en tête des deux compagnies des deux-cents gentilshommes d'honneur , suivis de deux enseignes , à savoir : celle de M. le vidame du Mans à main droite, et celle de M. de la Bordoisière, à main gauche, tous habillés de serge noire avec la cornette.
Après, marchaient cent soixante officiers du commun du roi ; la musique, les médecins, chirurgiens, valets de garde-robe et de la chambre du feu roi , chacun séparément; les huissiers de la salle , tête nue , leurs chaperons rabattus sur le dos ; les gentilshommes seryans et maîtresd'hôte], à droite ; les généraux des monnaies et chambre des comptes , à gauche.
Après eux, allaient huit trompettes en deuil, couvertes de crèpes^ M. de Rhodes, maître des cérémonies, portant le pennon du roi.
I^ chariot cfarmes, couvert d'un grand drap poêlé, de velours noir croisé de satin blanc, enrichi de vingt^quatre grands écussons de France en riche broderie, mené par six grands coursiers aussi couverts de velours noir aveo une croix de satin blanc par le milieu , et guidés par deux charretiers habillés de velours noir , la tête nue et chaperon rabattu/
Suivaient aussi douze grands coursiers couverts de velours noir croisé de satin blanc , sur chacun desquels était monté un page vêtu de velours noir, la tête nue et le chaperon avalé.
L'écuyer Benjamin suivait après, portant les éperons dorés ; l'écuyer de Betbeze portait les gai^telets ; M. Pluvinet , l'écusson de France et de Navarre ; et le vicomte de Lisle portait la cotte d'armes.
Le Premier (grand écuyer) portait le heaume timbré à la royale, d'un mantelet de velours violet semé de fleurs de lis d'or et doublé d'hermine et la couronne royale au dessus du heaume , le tout couvert d'un crêpe n<»r* Tous les écuyers qui portaient ces pièces d'hon* nçur (étaient à cheval, en longues robes de deuil et le chaperon enforme« "
Après y marchaient les prédicateurs y con&s^ seurs et aumôniers du roi.
Suivaient à pied ,dix-sept tant archevêques quévèques , tous mitres de mitres blanchea.et portant chapes de velours noir , à la^ fin desquels marchait l'archevêque de Lyon , seul et éloigné des autres.
Après, étaient; les ambassadeurs de Savoie, de Venise et d'Espagne , à cheval , habillés en grand deuil à longue qu^ue , portée chacune par six de leurs officiers : lesquels ambassadeurs étaient conduits chacun par un archevêque ou évêque, montés sur des mules.
Marchaient après, les deux nonces ordinaire et extraordinaire, ayant à leur coté les archevêques d'Aix et d'Embrun, montés sur des mules.
Suivaient les cardinaux de Joyeuse et de Sourdis , avec leurs chapes violettes et chapeaux rouges, aussi montés sur des mules et suivis de leurs officiers.
Après eux , allait le cheval d'honneur , entièrement couvert d'une housse de velours violet azuré , semé de fleurs de lis d'or , la bordure de franges d'or , une selle et étriers richement dorés, duquel cheval on ne voyait que les yeux; et il était conduit par deux écuyers à pied , chaperon enfermé ( en tête ).
Des deux côtés du cheval, marchaient dix hé-
rauts d'armes , » vêtus de deuil , chaperon enformé , ayant leurs cottes d'armes par-dessus leurs robes de deuil , lesquelles cottes étaient semées de grandes fleurs de lis d*or dessus.
M. le grand écuyer venait ensuite , monté sur un grand coursier , housse et couvert de velours noir , grande croix de satin blanc , portant l'épée royale en écha'rpe , dans le fourreau de velours violet , semé de fleurs de lis d*or.
Puis, venaient quatorze huissiers de la cour du parlement , la baguette à la main , et après eux , messieurs les présidens et conseillers en robes rouges , au nombre de quatre-vingtneuf.
Après eux, venaient deux huissiers de la chambre avec leur masse , ayant la tête nue et le chaperon abattu.
Suivait aussi M., révêque de Paris et M. Févêque d'Angers , ayant leurs mitres , surplis et chapes de velours noir.
Puis , suivait l'effigie du roi en même honneur qu'elle était dans la grande salle du Louvre , tenant à la main droite le sceptre royal , çt à la gauche , la main de justice , portée par I«s porteurs de sel de Paris ( Hanouards ).
Autour de ladite effigie , les quatre premiers présidens ,* avec plusieurs conseillers de la grand'chambre , et les gardes écossaises archers du roi.
Le ciel poêle , à fond de drap d'or frisé de velours violet cramoisi azuré , et de fleurs de lis de broderies , franges de fil d'or , porté par les prévôt des marchands et échevins de la ville de Paris.
Après , venait à droite M. le comte de Saint- Paul , portant le bâton de grand maître , représentant M. de Soissons , grand maître de France. A gauche , était M. le chevalier de Guise , réprésentant M. le duc d'Aiguillon , grand chambellan , portant la bannière de France ; ils étaient montés, Tun et l'autre, sur de grands coursiers couverts et housses de velours noir croisé de satin blanc.
Marchait après, sur un petit cheval housse , M. le prince de Conti , portant le grand deuil , et pardessus le collier de l'ordre ; sa queue était portée par sept gentilshommes.
Après lui , suivait M. le comte de Soissons , aussi à cheval en pareil ordre , et même deuil. Suivait aussi M. le duc de Guise , sans ordre , portant le même deuil.
Après lui, mardiait le prince de Joinville, monté à cheval avec grand deuil et. sans ordre^ suivi du duc d'Elbœuf à cheval en même deuil, et du duc de Montbazon en même ordre et deuil. Leur queue était portée par des gentilshommes de leur suite.
L'huissier de l'ordre , vêtu en deuil et chaperon rabattu, portant une baguette noire à sa main.
Après les princes et les ducs , venaient les chevaliers de l'ordre à pied, avec leurs colliers par-dessus leur manteau de deuil ^ leur queue portée par leur page.
Suivait ensuite un grand nombre de noblesse deux à deux.
Les capitaines des quatre cents archers de la garde avec leurs enseignes , suivis de tous lesdits archers en robe de deuil , et le chaperon enformé.
Avant le départ du Louvre, il y eut (|ttelques différens entre les grands, la cour du parlement et la garde écossaise. Mais la sage prévoyance de la reine fit que tout se passa sans bruit.
La pompe funèbre passa, dans cet ordre, le long du château et quai du Louvre, le Pont-. Nftuf ^ le quai des Àugustins, le pont Saint-Mi*
diel, le Marché-Neuf, et de là à l'église de Notre-Dame , où tout ce cortège ne fut entré qu'à neuf heures du soir. Tous les endroits sur la route étaient tendus de drap noir , avec les armoiries du roi et celles de la ville.
Le corps du feu roi fut placé au milieu du chœur de l'église , dans une chapelle ardente , , élevée de la hauteur de deux piques. Le chœur était tendu de drap noir ; au milieu ^ était une bande de velours, sur laquelle étaient attachés les armoiries et écussons du roi. La grande nef et les bas côtés, étaient également tendus de noir 4 et contre chacun des piliers , il y avait des cierges à double rang ; et le soir même on dit les vêpres et vigiles des trépassés. ,
Le lendemain matin , 3o juin , les princes , cardinaux , seigneurs , et officiers de la .couronne , la cour de parlement , les couvens , paroisses , et tous ceux qui avaient accomr pagné le corps du feu roi le jour précédent, se rendirent en ladite église de Notre-Dame sur les dix heures du matin, où le service divin fut <;élebré par levêque de Paris. Après l'offertoire, Tévêque d'Hières fit l'oraison funèbre, qui dura une heure : le service ayant été fini à deux heures après-midi , tous les princes , car-
dinaux, évêques et grands officiers furent dtner à Tévêché. Pendant ce temps, les premiers commencèrent àmarcher, chacun dans le même ordre qu'ils avaient tenu le jour précédent , depuis le Louvrejusqu'àNotre-^Dame, en prenant leur chemin par le pont Notre-Dame , la rue Saint-Denis , et furent ainsi , sans s'arrêter, jusqu'à Saint-Denis.
Les' rues étaient tendues de drap noir, sur lequel les armes du roi et de la ville étaient attachées , depuis l'église de Notre-Dame jusqu'à la porte Saint-Denis.
Les religieux et prêtres de la paroisse , les confesseurs , les aumôniers , bacheliers , régens de l'université et docteurs en théologie ^ c^iacun dans leur rang , accompagnèrent le co^ps dii feu roi jusqu'à l'église' Saint-Lazare : alors ils se retirèrent ; et le corps du roi ne fut plus accompagné que de toute la cour4uparleÉoent, des princes , ducs , gentilshommes , comtes et seigneurs , capitaines , gardes et archers , et des prêtres de l'église de Notre-Dame. Le clergé de Paris s'arrêta à la croix qui penche y à moitié chemin de Saint-Denis , où lé prieur et les religieux de cette abbaye étaient venus pour recevoir le corps ; et le convoi ne fut plus
coiïiposé que 4^ cardinaux , évéques , princes, ducs , comtes, seigneurs,, et toptç la cour tant du roi que du parlement , et stutre^ officiers , qui adcompagnèrçnt le.corps jusqu'à l'église de Saint-Denis , où il fut posé sous une chapelle ardente fort élevée , et on. chanta le. vigile des trépassés. 4 lors, chacun se retira dans les logemens qui leur avaient étépréparési
Ladite église de Saint^Denis était toute tendue de 4rap noir , au milieu duquel était une large bande de velours , sur laquelle étaient attachées les armoiries du roi.
Le jour suivant , Uf grand'messe fut célébrée par le cardinal de Joyeuse, et chantée par la musique. Après Toffertoire , l'évéque d'Angers prononça l'oraison funèbre.
L'office étant achevé , les prières et oraisons accoutumées dites , le maître des cérémonies leva, de dessus la tête du roi , la couronne,, le scepti'e , la main de justice et le drs^p d'or qui couvraient le cercueil. Ensuite les gentilshommes servans et les archers de la garde portèrent le corps dans la fosse , qui est devant le grand autel de ladite église, à main droite. Le cardine^l de Joyeuse vint ensuite près de la fosse , et ayant jeté de la terre et de l'eau bénite sur J|e
corps , il s'assit à côté de la fosse du côté dii grand autel ; et le maître des cérémonies en fit autant de l'autre côté , ayant entre eux deux un héraut d'armes , qui appela l'un' après l'autre les seigneurs qui avaient porté les pièces d'honneur, qui furent jetées dans la fosse.
Après cela , M. le comte de Saint-Paul frappa du bâton de grand maître contre terre , et dit à voix basse : le roi est mort lÊn^mte le héraut d'armes répéta trois fois: le roi est mort! priez Dieu pour son âme. Alors chacun se mit à genoux.
Peu après , le comte de Saint-Paul ayant repris son bâlon , prononça vii^e le roi ! et le héraut repi'enant la parole, cria par trois fois:» Vive » le roi Louis , treizième de ce nom, par la » grâce de Dieu , roi de France et de Navarre , » très-chrétien , notre très-souverain seigneur » et bon maître , auquel Dieu donne très-heu- » reuse et très-longue vie ! » Après cela , les trompettes et autres instrumens sonnèrent une fanfare.
Les seigneurs reprirent ensuite les pièces d'honneur qu'ils avaient mises dans la fosse ; et les princes et seigneurs furent conduits dans la grande salle où le dîner était préparé.
Après le repas , messieurs de la cour du parlement , de la chainbce dçs conpptes , des iddes , les généraux de§ moonaies,, les o.fficier$ de l'hôtel de ville dç Paris et. autres , se trouvèrent dans la grande salle , où M, le comte de Saint-Paul , ténaiit son bâton à. la main , leur fit une courte harangue sur la mort du roi , leur offrit ses services , et leur promit de les recommander à la reinerrégente et au rôi, pour les ^iaii\tenir en leurs ofjfices. Et pour montrer qu'ils en étaient dépourvus ainçi (jue les autres offiçjers^ il rompit son bâton en lepr présence.
( £xtrj»it;de la pompe funèbre de Henri iv. )
Ce prince mourut à Saint^G^ermain-e^-Laye, le 1 4 mai i643. Son corps ne fut point apporté à Paris ; ainsi son convoi n'eut pç^ tout ce cortège et cet appareil frappant et inajestu^ux, des convois de ses prédécesseur^ ; mais, d'ailleurs, on observa l^s n^êmes cérémonies à ses funérailles. La messe étant achevée , le maître des cérémonies alla prei^dre le premier présidepl;
et les présidens de Bailleul , de Mesmes et de Novion , pour tenir les quatre coins du drap mortuaire. Vingt-cinq gardes de la compagnie écossaise , commandés par un lieutenant et \m exepipt , ayant porté' le corps dans le caveau , le roi d'armes s^approcha dé Fouverture, y jeta son chaperon et^ sa cotte d'armes , et ensuite cria à haute voix : «' Hérauts d'armes de » France , venez faire vos offices. » Chacun d'eux ayant ôté son chaperon et sa cotte d'armes et les ayant jetés dans le caveau , il ordonna aâ héraut d'armes du titre d'Orléans , d'y descendre pour ranger sur le ceVcueil toutes les pièces d'ftonneùr qu'on allait apporter , et qu'il appela dans l'ordre suivant :
« M. de Bouillon , apportez l'enseigne des cent-suisses de la garde, dont vous avez la charge.
« M. de Bazôche ; llèùtenâiit des gardes du roi , en l'absence de M. le comte de Charost, apportez Tetiseigne des cent àrchèi^s de la garde , dont il a là charge.' * '
« M. de Rebais, en l'absencede M. Villequier, apportez l'enseigne des cent archers de la garde , dont il a la charge. '
ce M. d'Yvoy, en l'absence de M. le comte de Tresmes , apportez l'enseigne des cent archers de la garde , dont il a la charge.
a M. Ceton , en l'absence de M. de Champdenier , apportez Feijseigne des cent archers de la garde, écossaise, dont il a la charge.
M- récuyer de la Boulidière , apportez les éperons.
« M. l'écuyer de Potrincour, apportez lek gantelets.
« M. l'écuyer de Ventelet , apporte:^ l'éfcu du roi*
« M. l'écuyer de Belleville , apportez la cotte d'armes.
« M. le Premier , apportez le heaume timbré à la royale. s
, « M. de Beaumont , premier tranchant , apportez le pennon du roi. ,
« M. le grand écuyer , apportez l'épée royale. <c M. le grand et premier chambellan , apportez lia bannière de France. '
« M. le grand maître et chef du convoi , venez faire votjre^office.
« M. le duc de Luynes , apportez la main de justice.
(c M. le duc de V entadour , apportez le sceptre royal.
« M. le duc d'U;çès , apportez la couronne royale. »
Ces trois ducs apportèrent la main de justice, le sceptre et la couronne sur des oreillers de velours noir ; et le roi d'armes les reçut sur un grand morceau de taffetas ; le héraut d^armes d'Orléans les mit sur un cercueil avec les autres pièces d* honneur ci-dessus spjécifiées , excepté répée royale , que le grand écuyer tint toujours par la poignée , n'en n;iettant que la pointe dans le caveau ; le grand chambellan n'y mit aussi que le bout de la bannière de France.
Seize maîtres d'hôtel nommés, ayant jeté dans le caveau leurs bâtons couverts de crêpe, le duc de la Trémouille , faisant les fonctions de grand maître de la maison du roi pour le le prince de Condé , y mît le bout du sien, et dit à voix basse : le roi est mort! Le roi d'armes se tournant vers, le peuple , répéta à haute voix : le roi est mort! le roi est mort! le roi est mort! prions pour le repos de son âme.
Après quelques momens de silence, le duc de la Trémouille dit : Fis/e le roi! vii^e le rûit
wi^e le roi Louis ^ XIF^ du nom , roi de France et de Navarre ! Le grand chambellan releva la bannière de France ; le grand maître de la maison du roi, son bâton ; toute l'église retentit du son des trompettes , des timbales , des fifres et des hautbois ; chacun se retira.
FunércUlles de Louis XIV.
Le même cérémonial eut lieu aux obsèques de Louis xiv , mort le 1 4 septembre 1 7 1 5 , à Versailles. n^i
Funérailles de Leczinska^ femme de Louis XV. ( Extraites du Journal de M. Gautier, y
Le dimanche, 3 juillet 1768, vers cinq heures du matin , est arrivé à Saint-Denis le cortège du convoi de la reine , épouse de Louis XV. Elle est restée exposée au chevet die Féglise , sous un dais noir , avec ses armes et tentures armoriées, et une grande quantité de très-gros cierges. Des gardes du corps veillèrent nuit et jour, jusqu'au 1 1 août suivant, indiqué pour les obsèques , c^'est-à-dire l'inhumation.
Quand le convoi arriva dans la ville , les
tambours des gardes étaient drapés ^ et le son lugubre des trompettes et autrei^ instrumens annonçaient une tristesse qui glaçait l'âme. Le char était très-grand , monté par> plusieurs aumôniers ; le curé de la paroisse de Notre- Dame de Versailles était aussi présent à la remise du corps de la reine aux religieux de Saint- Denis. Le corps fut déposé» pendant laharangue^ sur une table ou tréteau , dans la nef ^ dessous Forgue , recouvert d'un poêle drap d'or bermiïié. Le cortège de Tarrivée était magnifique; toute la mais^ji du roi l'a accompagné, savoir: les gardes du corps , les gendarmes de la gardé, les chevaulégérs , les mousquetaires gris et noirs, les cent-suisses , les hoquetons et autres que la mémoire ne me fournit pas. Tous portaient des.flambeiaux; Une très-grande quantité de pauvres revêtus , ayant chacun une pièce de drap, sur leur tête et leurs épaules , précé-daient le nombreux cortège. ;
Il y avait suspension d'orgues aux offices, depuis le joui: de l'arrivée de la^ reine, jusqu'au 1 4 ^oût , veille de l'Assomption.
Après la harangue , prononcée par l'aumônier de la reiï;^e, qui. présenta le corps, et auquel le prieur répoi^dity on transporta le
cercueil dans le chœur décoré , ainsi que l'église, de la manière convenable à la circonstance et au personnage. Après quelques prières, on chanta, je crois, une grand'messc; ensuite le corps fut placé au chevet de Féglise , pendant six isemaines, pour laisser le temps de cons- ^ truire , dans le chœur et une partie de l'église, le catafalque pour îe jour des obsèques. Le jardin était rempli de tentes, et ressemblait plutôt à un camp d'armée qu'à un jardin dé maison religieuse. Dans le cours du dépôt ,11 y eut linè affluence prodigieuse de motidé dans la ville de Saint-Denis. Oh avait pratiqué des cuisines bâties en briqués , pour la veille et le jour de la cérémonie de reriterrément, comme s'il eût fallu qu elles durassent un siècle. Il y en avait depuis la partie dû jardin , nommé potager , près l'abreuvoir , derrière Tliôtel-dièu*, jusqu'au canal dans le jardin ; il y en avait encore dans les cours d'entrée de l'abbaye.
Le catafalque était magnifique ; la voûte dé l'église était tendue : ce qui ne se faisait qu'aux pompes funèbres des rois et des reines seulement. ,
Le luminaire était composé d'environ six mille lumières , le tout décoré par les nienus-
plaisirs du roi ^ lesquels étaient chargés de ce^ sortes de cérémonies : ce quils ont exécuté avec beaucoup de goût et de magnificence aux service et enterrement auquel le grand aumônier de la reine officia; c'était, je crois, M. de Jarente, évêque d'Orléans. La musique du roi, placée dans un vaste jubé ou tribune pratiquée sur la grille du chœur, en face de l'autel et du catafalque , a exécuté une messe à grand orchestre et grande symphonie. On disait que c'était la célèbre messe de Gilles.
A la messe, ont assisté toutes les cours, souveraines , savoir : le parlement en robes rquges , la chambre des comptes , la cour des aides , le présidialj l'élection , le çhâtelet , l'université ayant en tête le recteur , la cour des monnaies , le corps de ville de Paris avec le prévôt des marchand^, et le gouverneur de Paris, etc. Ensuite, venaient les princes et princesses qui faisaient le deuil , et tous les princes et princesses du sang , et tous les seigneurs et dames de la cour , les ambassadeurs et autres personnes qualifiées. Il y avait cinq évêques officiant pontificalement , et beaucoup d'autres , tant cardinaux , archevêques et évêquesji qui y étaient comme assistans.
ïl y avait des hérauts d'armes aux quatre coins du catafalque, et le roi d'armes au bout du catafalque, du côté de l'autel. Les jurés crieurs étaient rangés en haie dans la nef , avec chacun une sonnette d'argent qu'ils agitaient au passage de chaque cour souveraine et de chaque prince. Les hoquetons assistaient à la cérémonie qui à commencé vers midi , et a fini environ à cinq heures. Il y avait environ quatre mille personnes qui remplissaient les tribunes ou travées pratiquées dans les arcades du chœur , sans compter tous les autres assistans qui étaient placés aux différens endroits du chœur et de l'église.
La reine Leczinska est la seule qui eût été inhumée à Saint-Denis depuis la publication du livre deFelibien (1705). Les quatre dames de France , filles de la défunte , faisaient le deuil, savoir : mesdames Adélaïde, Victoire, Sophie et Louise. Elles avaient pour écuyers de main , les trois princes leurs neveux , savoir : Monseigneur le Dauphin , M. le comte de Pro- -vence (i) et M. le comte d'AVtois (2) ; et pour
(i) Depuis Louis XVIII.
9) Aujourd'hui CHiiai.ss x.
quatrième, un prince du sang^ Les mantes ou grands manteaux à longues queues traînantes , tant des princes que des princesses , étaient portées par de très-grands seigneurs. La communion sous les deux espèces avait lieu à tous les grands services. Tpus les jours pendant le temps, du dépôt, il y eut une grand'jnesse où assistaient les dames d'honneur de la reine , entre autres madame de Noailles ; je ne sais comment on sonnait pour cette messe , je crois que le gros bourdon était seul sonné.
La reine Leczinska , fille de Stanislas , roi de Pologne , était âgée de 65 ans , décédée à Versailles, le jour de Saint - Jean - Baptiste , v^^^vân 1768. Elle se nommait Marie-Anne- Charlotte-Sophie-Félicité Leczinski , princesse de Pologne. J'ignore qui prononça l'oraison funèbre.
Pendant plusieurs années , la reine avait été dans Fusage d'entrer> à l'abbaye , lors de son passage pour le voyage de Compiègne ; elle demanda un jour où elle devait être placée ; le prieur lui répondit qu'on priait sans cesse pour la conservation de ses jours précieux. Elle insista et il fallut la satisfaire. On lui fit voir la pierre du cs^veau des Bourbons, laquelle
était au pied de la représentation funèbre du feu roi (i).
Toute la maison du roi -était employée à garder les différens endroits de l'église et de la maison abbatiale ; les gardes-du-corps, les gendarmes, les cent-suisses occupaient les différens postes de l'église , de tant Fintérieur que de l'extérieur ; il y avait aussi un bataillon de gardes-françaises et de gardes-suisses, pour la garde des issues de l'église et de l'abbaye.
La veille et le jour des obsèques, il y eut un concours immense de monde ; on rencontrait continuellement, dans le jardin , des chevaliers de Saint-Louis , des cordons bleus et cordons rouges, et autres personnes de distinction, chevaliers de Malte , grands d'Espagne , etc., et , des dames de la haute volée. Jamais aux Tuileries, je ne vis autant d'affluence, surtout du genre des personnes qui étaient ces jours-là à Saint - Denis. Les carosses de toute espèce placés sur deux rangées dans l'avenue , se prolongeaient fort loin.
La façade de l'égUse, la porte abbatiale, les
(i) Louis xiv.
côtés du cloître qui conduisaient à l'église, la salle dite des Prieurs , le corridor qui y conduisait , et la grille qui était à l'entrée de la ville sur le chemin de Paris , sont restés entièrement tendus en noir aux armes de la reine , pendant six semaines.
Dans ces sortes de circonstances, Tentrée de la maison des bénédictins était libre à tout le monde , hommes , femmes , et enfans de toute condition et de tout état indistinctement. Cela dura tout le temps que le corps de la reine resta e^cposé au chevet de l'église , et jusqu'après son enterrement. Après les obsèques , le cœur de la reine est resté exposé aux regards du public dans la chapelle Saint-Ëustache , au chevet de l'église , soiis un dais aux armes de la reine ; et le cœur posé sur un coussin de velours noir galonné en argent, jusqu'au 19 Septembre, susdite année 1768, qu'il fut déposé entre les mains des envoyés du roi, pour être transporté à Notre-Dame-de-Bon-Secours , en Lorraine, à Nancy, où il arriva le 22 susdit mois de septembre , et fut placé auprès de celui du feu roi son père , mort à Lunéville en J766.
Le 27 juin 1 769, il y eut un très-beau service
et très-solennel, pour ranniversâîre ou bout de l'an de la reine (i). Il y eut, si je ne me trompe, un petit catafalque ; mais les rideaux des arcades du choeur étaient fermés , attendu qu'il n'y eut pas de tribunes de construites comme l'année précédente. Les princes*,, princesses, et autres seigneurs et dames de la cour y assistèi?ent , ainsi que ceux qui avaient coutume de se trouver à ces sortes de cét'émonies, et une partie de la musique du roi s'y est rendue. La messe fat célébrée par un évêque. Je me réserve un autre instant, pour faire la description des tables qui furent servies pour les différens corps qui assistaient à ces pompes funèbres : nous aurons occasion d'en parler dans une circonstance semblable à celle-ci (les obsèques de Louis xv). Il y avait à ce service un très-grand luminaire. Il fut fondé ensuite un service qui se faisait tous les ans le ^5 juin, ou le jour qu'on jugeait le plus convenable , d'après les ordres de la cour , et qui eut lieu jusques et
(i) Suspension d'orgue aux offices, depuis le i*** juin jusqu'au a juillet y à cause du catafalque du bout de Tan de la reine,
compris l'année 1 793 9 avec tentures anooiriée» et grande sojwerie.
tïméraiUes de Louis XV.
Le i^^ mai ^774» ^ quatrième dima^he après, Pâques, furent commencés^ dans TéglisQ de l'abbaye Saint^Denis , la neuvaine ayea exposition du saint sacremeiri: et le salut le soir , aussi pendant oeuf jours y pour k roi Louis XV, qui tomba malade de lapetite vérpla le 27, avrit
Ily eut dix jours d'exposi^on du saisit sacrement , tu la situation du roi , au susdit salut ; je touchai' L'orgue jusques et compris le mardi 10 mai , j,our que mouamt le roi ^ mimi des sacremens de Féglise. Le salut , ce; jour , s'est dit également, quoiqu'on ait su^ dans l'après zaidi , que le roi était mort K trois heures un quart environ. On s^liqua les prières au repos de son âme , n'ayant pq^ obtenir la guérison de son corps. Le convoi est arrivé à Saint-Denis la nuit suivante , du jeudi: 12 mai , jour de l'Ascension , au vendredi i3, sans cérémonie , et a' été enterré sur-le-champ dans le caveau des Bourbons ^ à cause qu'il
( 467 ) était mort de maladie eontagleuse ; et le clrveaia fut muré sur l'heure jusqu'au ^7 juillet stri-' vaut 9 jour destiné aux obsèqiues. La: doison fut jetée bas, pour faire ks cérémonies usitées!' en pareille ciireonsliance . Il n'y eut pas de dépôt comme à la reine y mais le caN:afalque était superbe. La tenture de la voûté était figurée par le moyen deà espèces de cèreeatiixc ajustés de manière à prendre k forme cintrée de l'a voûte. Toute la maison^ , du roi a^ assisté à la cérémonie , savoir : lés giar^es-ducorps , les chevaulégers y les gendarmes, les cent-suisses et généralement tout ce qui était attaché au service du roi.
Les gardes-françaises et gardes-suisses étaient aussi sur pied pour maintenir le bon ordre. Le cardinal la Roche^Aymond , grand aumônier 'de France , archevêque de la métropole de Reims, abbé dé Saînt-Germain-des-Prés à Paris, officia pontificalemeiit aux vêpres et aux vigiles qui se dirent la veille à quatre» heures.
Les vitraux étaient tendus en dehors pour boucher elitièrementi le jbur , afin qu'oA ne vît clair que par les bougies. Le jour des ob^ques ou de l'enterrement, le cardinal
grand aumônier était accompagné de quatre autres évêques ou archevêques ^ revêtus de leurs habits pontificaux, crosses et mitres , lesquels étaient à l'autel. M. de fieauvais , évêque de Senèz , a -prononcé l'oraison funèbre. Les cours souveraines , les princes petits-fils de Louis xv , les princes du sang et tous les seigneurs de la cour ont assisté aux service et enterrement. Les ambassadeurs et autres seigneurs étrangers , et un très - grand nombre d'achévêques et évêques, avaient aussi leurs places dans le chœur. Les religieux de la maison avaient leurs places dans le sanctuaire, et étaient seulement en aubes , n'ayant pas assez d'espace pour avoir chacun une chape , comme cela se pratiquait aux grands services ordinaires , où étant dans leur stalle, ils avaient assez de place pour les avoir ; mais dans cette journée, comme dans les grandes cérémonies extraordinaires , les stalles étaient occupés par les princes et les cours souveraines. Des milliers de personnes occujjaient les travées ou tribunes construites dans les arcades du chœur. Toute la musique du roi remplissait un trèsgrand jubé, élevé sur la principale' grille du diœur , en face du catafalque. Du reste , c'est
'( 469 ) À p6u près la même chose qu'aux obsèques de la reine ^ il y a six ans. Les six chandeliers et la croix d'argent des carmélites furent placés sur le maître;autel de l'abbaye, le jour des obsèques de Louis xv.
A la fin de la messe , il y eut , de plus qu'aux entérranens des princes , la cérémonie des attributs dé là royauté qui furent déposés au caveau , tels que le manteau royal , le sceptre , la main de justice et autres objets relatifs. Et un héraut d'armes qui annonça en ces termes : Le roi est mort! prions Dieu pour lui; et ensuite a dit : P^iue le roi ! et cela s'est répété trois fois. Ce fut le roi d'armes qui dit tout haut par trois fois : Le roi est mort! prions Dieu pour le repos de son âme. y Après un moment de silence , pendant lequel on fit quelques prières , le même répéta à trois autres fois : Vive le roi Louis ^ XFP du.nom. Ce qui fut suivi à l'instant • des cris redoublés vive le roi! au son des trompettes , des tambours et autres instrumens.
La cérémonie étant achevée , il y eut un grand dîner dans les salles du réfectoire de l'abbaye ; chaque corps avait sa table composée d'une grande, quanti té de couverts, savoir : Le parlement et autres cours souveraines ^ et les
( 470 ) pjçr^onnage^ qui , piir leur rang , assistaient à Ja pompe funèbre. On avait encore dressé dans le jardia des tables sous des tentes ; la musique du roi avait la sienne en £a£e du grand bâtiment j entre les deux portes du jardin ; elle se /composait de cent vingt couverts.
Les ar<^eyéques et évéq^es officians firent, ^ la ^ de la messe et diacun séparément , leiiirs absolutions. Ce? absolutions cœisistent en différentes prières qui se disent avec Faspersion de l'eau bénite et des encensemens qui se font k l'entrée du caveau. '
LpL cérémonie des révérences des cours souverfûnes, qui se faisait daus le cours de l'of- Irftnd^ , offrait un spectacle assez icmrieux , ^(tepdu que les membres du parlement et des autres cours faisaient la révérence à la manière des dames , c'est-à-cbre, en pliant les genoux.
Aux funérailles , on posait un nouveau dais ainsi qu'uu nouveau poêle de la représentation funèbre du dernier roi mort , laquelle était p^aiçée à droite dans le sanctuaire du chœur* On renouvelait également les ornemens du petit autel funèlire de Loui s xin, qi\i était placé au-dessus de ladite représentation.
L'usage était de renouveler , au décès de
chaque roi , tout! Wnement noir; il consistait en dix tuniques , deux chasubles , six chapes, un devant d'autel , un autre devant d'autel pour le retable^ lorsque celui-ci n'était pas découvert ; plâs Une garniture du petit aUtel sous la coaituutiion des deux espèces^ qui étsut à gauche dàûë le sanctuaire et en face de Fautel de LôUis iàii ; six ou huit rideau^ de damas noir avec des franges d'argent ; la garniture de la chaii^e , ou se prononçait l'oraisoU filnèbre, de même que-l'omement destiné à couvrir le trône épiscopal de l'évêque officiant.
Tous Ces objets éts^nt de velours noir, avec les orfroîs en moire d'ai^ent ; les armes dé France étaient brodées en or et en soie sur chaque pièce de cet ornement ; et cette dépensé était à la charge du roi , qui faisait le même cadeau à la métropole de Paris.
Funérailies de LùiUs XVI et de Marie- An-^
toinette.
Dès le mois de mai i8i4? Louis xvin ordonna des enquêtes pour l'exhumation des dépouilles mortelles de Louis xvi et de Ma-
rie-Antoinette, il en résulta les données sui^ vantes :
M. ; François - Silvain Renard , premier vicaire de M. Picavez , curé de la Madeleine, cédant aux instances de son pasteur, aux nécessités de sa position , et aux ordres du pouvoir exécutif, prêta son ministère aux funérailles, plus que modestes , de Tauguste victime. « En% » conséquence, dit-il, le 21 janvier 1793, après. » m'étre assuré que les ordres prescrits par le » pouvoir exécutif et relatifc à la quantité de '» chaux ordonnée et à la profondeur de la » fosse qui devait être de dix à douze pieds , » étaient exécutés , j'attendis à la porte de Té- » glise, accompagné de la croix et de l'abbé Da- » moreau , qu'on nous remit le corps de sa » majesté. •
» Sur la demande. que j'eu) fis, leis membres » du département et de la commune me ré- » pondirent que les ordres qu'ils avaient reçus, >3 leur prescrivaient de ne pas perdre de vue un » seul instant le corps du. roi. Nous fûmes donc » obligés, M. Damoreauet moi, de les accom- » pagner j usqu'au cimetière situé rue d'Anjou.
» Arrivés au cimetière , je fis faire le plus » grand silence. Von nous présentai le corps de
( 473 ) » sa majesté. Elle était vêtue d'un gilet de pi- » que blanc , d'une culotte de soie grise et les
» bas pareils Nous psalmodiâmes les vêpres,
» et récitâmes toutes les prières usitées pour » le service des morts ; et , je dois dire la vé*- » rite, cette même populace, qui naguère fai- » sait retentir l'air de ses vociférations-, enten- » dit les, prières faites pour le repos de Fâme » de sa majesté, avec le silence le plus religieux.
» Avant de descendre dans la fosse , le corps » de sa majesté , mis à découvert dans la bière , » fîit jeté au fond de ladite fosse, distante de dix » pieds environ du mur , d'après les ordres du » pouvoir exécutif, sur un lit de chaux vive. » Le corps fiit ensuite couvert d'un lit de diaux » vive , d'un lit de terre , et le tout fortement » battu et à plusieurs reprises.
y> Nous nous retirâmes ensuite en silence , » après cette trop pénible cérémonie ; et il fut, » autant que je puis me le rappeler, dressé par »"M. le juge de paix un procès-verbal qui fut st- » gné des deux membres du département, et de » deux de la commune. Je dressai aussi un acte » mortuaire en rentrant à l'église , mais sur un » simple registre, lequel fut enlevé par les a) membres du comité révolutionnaire , lors de
9 la dôture de cette église. »Tel fut le témoignage de M. Renard, consigné au Moniteur du ai janvier i8i5.
9 Jj^ sîeur Dominique-Emmatiuel d^Ànjou » déposa qu'il avait été également témoin à Tin- 3» humatlon de Louis xvi et de sa majesté la 3» reine ; qu'il les avait vus descendre tous n deux dans la fosse , dans dés bières décou- » vertes , qtu ont été chargées de chaux et de » terre ; que la tête du roi , séparée du corps , j> était placée entre ses jambes; qu'il n'avait » jamais perdu de vue une place devenue si » précieuse , et qu'il regardait comme sacrée ^ » quand il a vu faire par son beau-père Tac- 3» quisition du terrain déjà enclos de rnurs^ » qu'il a fait rehausser pour plus grande sûreté; » que le carré où se trouvaient les corps de 9 l^rs majestés a été entouré, par ses soins , 3> d'une charmille fermée ; qu'il y a été planté » des saules pleureurs et des cyprès ». ( Moniteur da ai janvier i8i5 ).
Marie-Antoinette -Josephe- Jeanne de Lorraine , archiduchesse d'Autriche , fille de la célèbre Marie-Thérèse et sœur de Joseph ii, née à Vienne , le a novembre 1 755 , mariée à Louis XVI ^ le i6 mai 1 770 , avait éprouvé , le
( 475 ) i6 octobre 1793, le même soit- que fion époux. Elle eut une pareille sépulture dans le même cimetière 9 comme on Ta yu par k témoignage ci-dessus de M. d'Anjou.
Après \^ informations nécessaires et l'audi* tion des témoins , le chancelier de France , accompagné de, }4 commission nommée à cet effet, 1^ T^n^ît à r^unden cimetière de la Madeleine , rue d'Anjou-Saint-Honoré , n^ 48 , et fit procé^ der en.^.pré^mice à la rediardie des deux corps qui se trouvèrent en partie eonfiominés ; ces rentes fwmt enfermés dans deux boites de plomb ; et le 21 janvier i8i5 , vingt-deuxième anniversaire de IjQl mort de Louis xvi, ils furent transportés à Saint-Denis, dans Tordre suivant:
Un détachement de gendarmerie.
Un escadron des hussards du roi.
Le$ régimens du roi et de la reine , grena* diers et voltigeurs.
Le gouverneur de la première division militaire , avec son état-major.
Un demi-esqadron de la garde nationale à cheval.
Un détachement de la garde nationale à pied.
Le commandant*géiiéral de la garde nationale etson état-'inajor.
Un demî-esca4ron des grenadiers à cheval de la garde.
Trois carosses du roi à huit chevaux , pour 4es officiers des princes.
Un escadron de mousquetaires.
Un demi-éscadron des che vaulégers ^ de la garde. -
Huit carosses du roi à huit chevaux.
Le carosse des princes.
Quatre hérauts d'armes à cheval , ayant à leur tête le roi d'armes.
Le grand maître-, le maître et les aides des cérémonies à cheval.
Quatre chevaulégers.
Deux écuyers du roi à cheval. •
Les capitaines des quatre compagnies rougis, aux petites roues du char.
. Le char*
Six gardes de la manche^ à droite et à gauche auprès du char ; trente cent-suisses sur les ailes.
Un escadron des gardes du corps.^
Un demi-escadron des gendarmes de la
( 477 ) garde , fermant la marche des troupes de la maison du roi.
Un détachement des gardes du corps de Monsieur-
Les voitures du corps de Monsieur, des ducs d'Angoulême et de Berri.
Un demi-escadron de la garde nationale à cheval.
Un escadron des dragons du roi.
Le cortège arrivé devant l'église de Saint- Denis , les corps du roi et de la reine furent retirés du char par les gardes de la manche , portés par eux à l'église , où , après la présentation , ils furent placés dans le catafalque élevé au milieu du chœur.
Après les offices , les absoutes et les cérémonies ordinaires , les corps du roi et de la reine furent descendus dans le caveau , où ils furent accompagnés par Monsieur et ses deux fils.
Louis XVIII institua, dans toutes les villes du royaume , un service solennel pour l'anniversaire de la mort de Louis xvi , et régla qu'au heu d'oraison funèbre , ou y lirait le testament du martyr.
(478) Louis XyjL
Louis-Charles de France, duc de Normandie^ né le 27 mars 1785, devenu dauphin par la mort de son frère , et Louis xvii , par la mort de son père , mourut à la tour du TempBe , à Paris, le 8 juin 1795 (ao prairial an m): son corps fut enterré dans le cimetière de fa pa* roisse de Sainte-Marguerite , au faubourg Saint- Antoine. Malgré les recherches exactes qui ont été faites , d'après les renseignemens donnés par le curé et par les familiers de Tëglise , il a été impossible de retrouver sa dépouille mortellci
Funérailles du éùic de Berri.
Le duc de Berri ayant été assassiné le dimanche i3 février 1 820 , la cour prit le dfeuil pour ai jours. Le corps du prince, d'abord déposé ch^ le gouverneur du Louvre , fat ensuite porté dans l'ancien appartement de Henri iv, où Ton avait dressé une chapelle ardente.
Tous les corps civils ^t militaires furent admis à lui rendre les derniers devoirs. Les
( 479 ^ ducs d'Orléaas. et de Baurbof^, suivis de toute leur maison et avec le cortège d'étiquette y aHèrent jeter de Teau béaite.
Le aa février, le cortège se mit en marche dans l'ordre suivant.
Un détachement de la gendarmerie de Paris et du département de: la Seine , en aivantpour la police du chemin ; ^
L'état-major de la place ;
L'état-majpr de la i'® division xniU^re;
L'état-major de la garde royale- ;
L'état-major de la garde nationale;
Un détachement de, la. gendarmerie des .chasses ;
Deinc mille hommes d'infanterie de ligne ;
Une compagnie de sousroffîciers sédentaires;
Un escadron de cavalerie légère de la garde;
Un détachement d'artillerie à cheval , avec trois pièces;
Un bataillon d'infanterie de la garde;
Un escadron de la garde nationale à cheval;
Six drapeaux funèbres des six premières légions de la garde nationale ;
Huit cents hommes d'in&nterle de la même garde;
Officiers de tous grades , en activité , en noir activité , en congé ou en retraite ;
Quatre cents pauvres tenant chacun un cierge à la main ;
Cent ecclésiastiques du clergé de Paris ;
Douze palf reniers à cheval ;
Dix-huit carosses de deuil , drapés et aux armoiries du duc de Berri , tous attelés de huit chevaux richement caparaçonnés ;
Nota. Quatorze marchaient ea ayant du char funèbre et quatre en arrière.
Le carosse du duc d*Orléans ;
Quatre gardes du corps à cheval ;
Le carosse où était porté le cœur du prince par l'évêque d'Amiens, accompagné des curés de l'Assomption et de Saint-Germain-l'Auxerrois ;
Les trompettes des gardes du corps et quatre gardes du corps de Monsieur ;
Quatre hérauts d'armes à cheval, marchant deux à deux , ayant à leur tête le roi d'armes ;
Un écuyer du duc de Berri ;
Un aide des cérémonies , à cheval , dirigeant le cortège ;
Le char FUITÈBRE ;
Cent garde&-du-corps de Monsieur ^ à cheval;
Douze palfreniers ;
Quatre carosses de deuil ;
Une haie raarchante ,. formée par Tinfanterie de ligne, les sous-officiers sédentaires , la garde royale et la garde nationale, bordant à droite et à gaucKe à hauteur des carosses de deuil;
Les six drapeaux funèbres des six dernières légions de la garde nationale ;
Deux bataillons d'infanterie de la garde natîonale;
Un bataillon d'infanterie de la garde royale;
Un détachement d'artillerie à pied, avec trois pièces ;
Un escadron de, grosse cavalerie ; *
Un bataillon des sous-officiers sédentaires;
Douze cents hommes d'infanterie de ligne ; Un détachement de la gendarmepîe des chasses ;
Un détachement de la gendarmerie du département de la Seine ;
Deux voitures du duc d'Orléans , attelées de huit chevaux ;
Les voitures du corp^ municipal de Paris ; Les voitures des maréchaux de France;
Les forts delaiialle et les charbonniers deParis;
Un détachement de la gendarmerie de la ville de Paris , fermait la marche.
A l'arrivée du convoi à Saint - Denis , le corps fut tiré diî char funèbre par douze gardes du corps et emporté à l'entrée de la nef. Les coins du poêle étaient tenus par quatre officiers supérieurs.
Le chapitre de Saint-Denis , précédé de son doyen , vint recevoir le corps à la porte de
l'église.
L'évêque d'Amiens remit le cœur au doyen.. Après l'office , le corps fut transporté dans la chapelle Saint-Louis. Les douze officiers de la garde nationale qui portaient les drapeaux funèbres, vinrent les placer autour du catafalque. Le i4 mars de la même année fut consacré à la cérémonie des obsèques. Outre les grandes députations , . tous les ministres , le corps diplomatique , toutes les autorités^ civiles et joailttaires y Louis xviii , le duc et la duchesse d'Angouléme , le duc et la duchesse
d'Orléans , mademoiselle d'Orléans , le duc
de Chartres, le duc de Bourbon , accompagnés de tous les officiers de leurs maisons , s'y rendirent également.
Funérailles de Louis XFIIL
Louis xviii { Stanislas-Xavier) , né à Versailles le 17 novembre 1 755, était petit-fils de Louis xv et second fils de Louis dauphin de France et de Marie-Josephe princesse de Saxe.
Il épousa, en 1 7 7 1 , Marie- Joséphine-Louise de Savoie, et devint veuf le i3 novembre 18 10.
Lorsque son h*ère Ijouis xvi monta sur le trône , Louls^tanislas-Xavier , comte de Provence , prit le titre de Monsieur ^ en sa qualité de fi-ère du roi.
Il émigra au mois de juin 1791 9 et alla rejoindre l'armée de Condé. Après la mort de Jjouis XVII , il prit le nom de Louis xviii. On ignore pour quel motif il ne fut point sacré. Sa dernière visite à Notre-Dame date du Te Deum célébré pour l'heureuse issue de la guerre d'Espagne ; il fit sa dernière promcTnade le 3 septembre 18^4; on lui donna l'extréme-onction le 1.3 septembre , et il mourut le 16, à quatre heures du matin , muni de tous ses sacremens.
A la nouvelle de la maladie du roi , l'arche, véque de Paris ordonna les prières, d^kquarant»
heures dans toutes les paroisses de son diocèse. Les autorités civiles et militaires , en grand costume, se réunirent daiis l'église métropolitaine, pour unir leurs prières à celles du clergé de la capitale. Les spectacles, les bibliothèques, les musées , la bourse , et tous les établissemens publics^furent fermés.
Le treizième bulletin, daté du 1 5 septembre, neuf heures du soir , laissait entrevoir la fin prochaine du monarque. Monsieurn^étaàtpoint retourné au pavillon Marsan. Déjà son altesse royale avait passé la nuit précédente tout habillé sur un canapé ; le prince sJest décidé à passer de la même manière la nuit dii 1 5 au 1 6.
Le roi avait repris quelques instans de calme ; la connaissance , qu'il n'a jamais entièrement perdue, semblait lui revenir; à minuit, ces pronostics de consolation et d'espérance avaient disparu. L'auguste malade a éprouvé alors une attaque dont la violence a fait pressentir aux habiles médecins dont il était entouré , que le mal allait incessamment triompher de toutes les ressources de l'art, et que la nature était prête à succomber.
A l'instant , l'appartement s'est rempli de tous les membres de la famille royale. Des
estafettes ont été expédiés aux ducs eî'Oriéans et de Bourbon, ainsi qu'au chancelier, au prince de Talleyrand , à l'archevêque de Paris , aux ministres, au grand référendaire et au secrétaire archiviste de la chambre des Pairs, enfin à toutes les personnes dont la dignité et les fonctions rendaient la présence nécessaire dans cette conjoncture.
JLe préfet de la Seine et le préfet de police, ayant été prévenus, se sont également empressés de se rendre aux Tuileries.
Un état plus tranquille a succédé momentan ément à cet instant terrible.
Nous n'essaierons pas de peindre l'inquiétude qui se lisait sur toutes les figuVes , et que tempéraient encore quelques faibles rayons d'espérance.
Rien surtout ne peut se comparer à l'état des princes et des jrincesses de la famille, réunis autour de ce lit funèbre, théâtre de si longues , de si poignantes douleurs, sur lequel , à toutes les minutes , on tremblait de voir se consommer le suprême sacrifice.
Quels souvenirs surtout ce spectacle déchirant réveillait, dians l'âme d'une princesse y dont les infortunes ne paraissaient plus suscep-
tibles d'accroissement « et pour qui dbactine des pertes que la providence lui envoie , renouvelle ]e sentiment de celles qui ont contristé les premières années de sa jeunesse !
A quatre heures moins un quart ^ les signes précurseurs de la mort se sont manisfestés ; quelques minutes se sont à peine écoulées ; un cri sinistre s*élève : Le roi est mort ! La chambre retentit de sanglots; le Roi Charles x , madame la d^uphine , et à leur exem pie tous les membres de lauguste famill^, se précipitant sur ce corps inanimé , pressent ces mains que lie froid de la mort a glacées , et qui ne répondent plus aux étreintes de la tendresse et de Tamour. Le cri fatal se répète dans les vastes appartemens du palais , en perce les murailles , et parvient jusqu'aux oreilles de la garde fidèle , qui ^ morne et silencieuse , attendait , avec une tristesse impatiente , les nouvelles qui allaient , ou la rassurer , ou lui apprendre qu'elle avait , non pas de nouveaux devoirs à remplir , non pas un nouveau titre à invoquer , mais im nouveau monarque à saluer et à reconnaître,
A quatre heures , aussitôt que le roi Louis xviif eut rendu le dernier soupir , toutes les personnes qui se trouvaient dans l'appartement f
ont passé dans une pièce voisine ; son auguste frère est resté un instant auprès du lit ; et :quand il est sorti , le comte de Damas , précédant le prince de quelques pas , a ouvert les deux battans et a dit : cr Le Roi , messieurs ! » A ces mots , les princes et les grands officiers se sont prosternés. Le duc d'Angouléme et Madame ont accompagné le Roi. A leur retour, on a annoncé Mgr le Dauphin et madame la Dauphine.
A la même heur^ , les gardes du corps du Jloi ont relevé les ^rdes du corps de Monsieur.
A quatre heures un quart , le chancelier et les ministres furent admis auprès du Roi pour prendre ses ordres. Sa majesté fit expédier des lettres closes pour les archevêques et <évéques et pour les cours du royaume.
A dix heures quelques minutes , sa majesté Charles x partit pour Saint-CIoud , avec toute la famille royale.
L'escorte militaire était composée comme à Vordinaire.
La douleur la plus profonde se manifestait ^ur les traits de la famille royale , et particulièrement sur le visage de sa majesté. Tout en prenant part à la tristesse de la famille , une
grande afQuence de monde j qui assiégeait le» portes du palais et qui se pressait dans la rue de Rivoli , a fait retentir l'air des cris prolongés et réitérés de viVe* le Roi ! vive Charles X !
Les ministres sont allés à Saint^Cloud , remettre au Roi leurs portefeuilles. Sa majesté a daigné les leur rendre; et dans la soirée, il j a eu conseil chez le comte de Villèle.
Le monarque reçut , le 1 7 , à Saint-Cloud , l'hommage de la famille royale et des princes du sang. Les corps furent convoqués le même jour pour le même objet. L!appartement du feu roi , au château des Tuileries , fut ouvert au public le 16, depuis dix heures du matin juS' qu'à six heures du soir. A quatre heures et demie , l'introducteur des ambassadeurs se rendit chez tous les, envoyés des puissances , pour leur faire part du décès de Louis xvin.
Jusqu'à la révolution dernière , les actes dé naissance , de mariage et dé décès , des princes de la maison royale de France , étaient portés sur le registre commun de la paroisse.
Cette coutume fut changée par le gouverne*ment impérial. Napoléon , par un statut du 3o mars 1 806 , chargea l'archi-chancelier de
( 489 ) l'empire de remplir excluslTement , par rap* port à lui et aux membres de sa famille , les fonctions attribuées par la loi commune aux oÉQciers de l'état civil , et institua la charge de de secrétaire de l'état dé la famille impériale* Les registres où les actes de naissance, de mariage , d'adoption , etc. , étaient inscrits , se tenaient en double, dont l'un devait rester aux archives impériales, et l'autre être déposé aux archives du sénat , comme cela avait été déjà prescrit par le sénatus-consulte du . i . • •
i8o4 ( 28 floréal an xii ). C'est sur
ces registres . que sont inscrits le divorce de Joséphine , le mariage de Marie-Louise , la naissance du fils de Napoléon , celle de plusieurs enfans de son frère Louis , etc.
A la seconde restauration , Louis xviii consacra cette innovation par une ordonnance du 1% mars 1816 , calquée sur le statut impé^ rial , laquelle charge le chancelier de France de remplir, par rapport au roi et aux princes et princesses de la famille royale, les fonctions d'officier de Tétat civil. Le registre , tenu en double par le ministre de la maison du roi ou par le président du conseil dès ministres , doit être déposé aux archives de la chambre de$
(4go)
pairs et aux archives du royaume. Le décès de M. le duc de Berri , la naissance de ses enfans, etc. y la mort de S. M. Louis xviii , ont été constatés conformément à l'ordonnance royale, par M* d'Ambray , chancelier de France , assisté des témoins appelés et nécessaires d'après les lois de l'état.
La Gazette de Santé , rédigée par le docteur Miquel , contient les détails suivans sur l'autopsie et l'embaumement du corps du feu roi :
« Dans un moment où la France déplore la perte de l'un de ses plus sages monarques , nous avons pensé que nos lecteurs liraient avec intérêt tout ce qui se rattache à la maladie et à la mort de Tillustre auteur de la charte* Quoique le procès-verbal d'autopsie n'ait pas été rendu public , nous croyons pouvoir compter %Mv l'exactitude des détails suivans :
» On a remarqué que les os de la partie antérieure du crâne étaient très-épais , tandi» que ceux de la partie postérieure étaient plus minces qu'à l'ordinaire.
» Le cerveau , très-grand dans toutes ses dimensions , était cependant plus développé à gauche qu'à droite^ ( C'est une circonstance
ièsez rare , et qui a été observée sur le cerveau de Bichat ).
. » Les poumons ont été trouvés parfaitement sains.
» Le cœur était gros , peu consistant , et vide de sang.
a L'estomac , d'un très-grand volume , distendu par des gaz et des muscosités : sa surface interne offrait deux petites plaques rouges.
a Les intestins n'ont présenté ni rougeur ni ulcération ; mais on a trouvé , dans la duplicature du mésentère , une tumeur stéatomateuse assez considérable, qui n'avait occasionné aucune douleur pendant la vie, et dont l'existence tt'avait été indiquée par aucun signe sensible. ( Des tumeurs de cette nature se rencontrent souvent dans le mésentère, sans avoir même été ^upçonnées. Au reste, à moins d'un développement extraordinaire , elles ne troublent pas d'une manière sensible l'exercice des fonctions.)
» Les autres viscères étaient en bpn état.
1» Les extrémités supérieures et inférieures très-amaigries.
9 La cuisse gauche offrait à la face interne la trace d'un ancien vésicatoire.
9 Les deux jambes , depuis les genoux jus-
qu'à rextréraité des pieds , présentaient une substance lardacée, jaune, dans laquelle le» tissus cellulaires musculeux , et même osseux , étaient confondus. L'instrument pénétrait avec facilité jusques dans les os eux-mêmes.
» Le pi^d droit et le bas de la jambe, jusqu'à la hauteur du mollet , étaient sphacelées ; les os en étaient ramollis, quatre orteils s'en étaient détachés successivement par* les progrès di^ la maladie.
» Le pied gauche était aussi sphacelé , mais seulement jusqu'au tarse.
» Quelque temps après la mort, et au moment de l'embaumement , on a fait des lotions avec le chlorure Labarraque, qui ont détruit à Tinstant toute espèce de mauvaise odeur.
» L'embaumement a été fait au moyen de ces chlorures et du sublimé. j>
La cour prit le deuil pour sept mois , à l'oc- (pasion de la mort de Louis xviii. Le deuil fut divisé en trois temps: le premier, de trois mois; le second, de deux mois ; le troisième^,de deux, mois ; on le porte de la manière suivante.
PREMIER TEMPS DE DEUIL
Pour les hommes en costume de cour et cos^ twne çiviL — Le crêpe à Fépée , la veste et la culotte de drap noir , le jabpt et les manchettes de batiste plate, lepée et les boucles bronzées, les bas de laine noire et les gants noirs.
Pour les militaire. — Le^ crêpe à l'épée , au bràte et au chapeau.
Pour les hommes en habit à la française. — Habit de drap noir , complet , sans boutons , avec de grandes pleureuses pendant le pre^ mier mois , et des petites , pendant le second et le troisième ; jabot et manchettes de batiste plate , épée et boucles bronzées , bas de laine noire , chapeau ^uni avec un long crêpe.
Pour les dames. — Pendant le premier mois, vêtement de laine noir j garni de mêtne étoffe, coiffe et fichu de crêpe noir. Pendant les deux autres mois , vêtement de laine noire garni de crêpe , coiffe et fichu de crêpe bliatnc , bas et gants de soie noire , jparure en jais;
SECOND TEMPS DU DEUIL
Pour les hùiwnesen costume de cour eicostume civil. — Le crêpe à l'épée ; la yeste et 1^
culotte de drap noir , jabot et manchettes de mousseline avec effilé , bas de soie noire , épée et boucles de costulne.
Pour les militaires. — Le crêpe à Tépée et au bras.
Pour les hommes en habit à la française.'^ Habit noir complet avec boutons^ jabot et man<chettes de mousseline avec effîlé , bas de soie noire , épée en acier ou argent , boucles d'argent , chapeau uni sans crêpe.
Pour les dames. — Vêtement de soie noire, coiffe 9 garniture en crêpe blanc ^ bas et gants
de soie noire , parure en diamarns et perles^
TROISIÈME T^MPS DU DEUIL
Pour les hommes en costume de œuret cos^ turne ciuiL -~r Veste , culotte et bas de soie noire , épée et boucles de costume.
Pour les militaires. — I^ crêpe au bras.
Pour les hfmwies en habit à la /rancisse.—' Habit, veste, culotte et bas de soie noire, épée et boucles d'acier ou d'argent.
Pour les dames. — Vêtement blanc uni ou noir et blanc, parure en diamans et perles. Point de pierre de couleur pendant toute la durée du deuil
(495) Voitures drapées.
Ont le droit de draper leurs voitures x Les grands officiers de la couronne ; les grands et premiers o£6iciers de la maison du roi ; les premiers officiers des princes et-princesses de la maison royale ; les ministres-se< crétaires d'état ; les pairs de France ; les maréchaux de France ; les archevêques et évéques ; le président de la chambre des députés, si elle est en session ; le bureau de la chambre et la grande députation venant chez le roi ; le premier président de la cour de cassation ; le premier président de la cour des comptes; les premiers présidens des cours royales ; les gouverneurs des divisions militaires ; les lieutenans généraux commandant les divisions mi« litaires.
Les voitures drapées .seront sans armes pen* dant les troi^ premiers mois.
Dans la matinée du i6 , le commandant de la première division militaire et le commandant de la place se rendirent aux différentes casernes de la capitale, pour instruire les soldats de l'événement de la nuit.
Le major général de la garde nationale parisienne publia un ordre du jour.
Le jeudi , 23 septembre , le corps de Louis xYJii fut transporté à Saint^Denis.
Le Dauphin , les ducs d'Orléans et de Bourbon s'étant rendus au château des Tuileries, la levée du corps se fit immédiatenient après l'arrivée des princes.
Le départ du convoi fut- annoncé par une salve de cent et un coups de canon , ;par le bourdon de Notre-Dame et toutes les cloches de la ville.
Le cortège- passa par la grille royale du château , la rue de Rohan , la rue de Rivoli , la rue de Castiglione , la place Vendôme , là rue de la Paix, les boulevards jusqu'à la Porte Saint-Denis et la rue du faubourg Saint-Denis.
Le cortège marchait dans l'ordre suivant :
^n détachement de la gendarmerie de Paris et du département de la Seine.
L'état-major de la place.
L'état-major de la i^^ division militaire.
L'état-major de la garde royale.
L'etat-major de la garde nationale.
Un demi-escadron de la gendarmerie d'élite.
Trois bataillons d'infanterie de ligne.
Une compagnie de sous-officiers sédentaire».
Deux escadrons de cavalerie légère et soixante
hommes de l'artillerie à cheval de la garde ,
avec une batterie. Deux bataillons d'infanterie
' de la garde royale.
Les six drapeaux funèbres des six pVemières légions de la garde nationale , portés par six officiers de ces légions.
Deux bataillons d'infanterie de la garde nationale.
Une députation des élèves de l'école royale tni- Utaire de Saint-Cyr, de l'école polytechnique, de l'école d'équiîation et de l'école d'application du corps roj^al d'état-major.
Les officiers de tous grades en congé illimité, en réforme , ou en retraite , suivant à pied le côïîvoi.
Quatre cents pauVres , tenant chacun une torche à la main.
Nombre d'ecclésiastiques^ clergé de Paris ,
tenant chacun un cie^e allumé (t).
(i) • Contrairement à cette disposition , il ne parut àti cortège que huit aumôniers de la chapelle du roi ; savoir , quatre portant les coins du drap mortuaire, et quatre dans une des l^oitures de la cour. On ignore les motifs qui ont empêché le clergé de Paris de remplir les conditions du programme ; mais le bruit, «couru que c'était .le défaut d'invitation officielle. Quoiqu'il en
Un carosse pour deux grands officiers de l'ordre royal de la Légion d'Honneur, et detix commandeurs de l'ordre royal de Saint-Louis.
Uu carôsse pour deux grand'croix de l'ordre de Saint-Louis, et deux grapd'croix de la Légion d'Honneur.
Un carosse pour quatre chevaliers de Tordre du Saint-Esprit.
Un carosse pour quatre maréchaux de France.
Un carosse pour le service de M. le duc de Bourbon.
Boit , on a8sui« qae S. M. Charles X en a témoigné sa douleur aux ministres.
On disait encore que le curé de St. - Germain - TAuxerrois prétendait que le corps du roi, non plus que tout autre de sa paroisse , ne dcTait être porté dans une sépulture étrangère , sans être préalablement présenté à la pcM^te de son église ; et Ton a remarqué que ce pasteur, placé dans la douzième voiture» précédait immédiatement le char funèbre.
On a dit aussi (et nous le rapportons sans Taffirmer) que la cour de cassation et les préfets de la Seine et de police s'étant rencontrés aux Tuileries pour jeter de Tean bénite , Vaspergès ^ £ut présenté d'abord aux deux préfets, comme premiers magistrats du département. La cour de cassation , qui est le premier corps de l'état, après les trois branches du pouvoir législatif, mécontente de cette préférence , se retira sans jeter de Teau bénite.
Jadis les rois qui mouraient à Paris jetaient (comme nous l'avons dit plus haut) déposés une nuit et un jour à Notre-Dame ; cet usagtt ne fut point observé pour les obsèques de Louis xviii. Cependant , le programme annonçait que des députations du clergé de Paris feraient partie du cortège. On a ait que le chapitre de Saint-Denis renouvellerait les discussions exj^quées a l'article de saint Louis. La question est restée indécise , attendu l'absence du clergé dé Paris.
Un carosse pour le service de M. le duc d'Orléans.
Un carosse de Mgr le Dauphin pour son service.
Trois carosses pour les grands , premiers., et officiers de la maison du Roi.
Un nombre déterminé de personnes de chaque service de la maison civile du Roi.
Deux gardes du corps du Ro}.
Le page dauphin du roi.
Un écuyer cavalcadour , un écuyer de main.
Un carosse, dans lequel Mgn le Dauphin., M. le duc d'Orléans, M. le duc de Bourbon, et le premier gentilhomme du Roi servant auprès du Dauphin.
Un lieutenant des gardes du corps du Roi , à cheval à la portière de droite du carosse du Dauphin.
Un sous^eutenant des mêmes gardes à la portière de gauche.
Un officier supérieur de la garde royale aux petites roues de droite, en avant du lieutenant des gardes du corps.
Quatre gardes du corps du Roi.
Deux pages du Roi .
Deux gardes du corps.
Un carosse dans lequel le grand aumônier
(5oo) portant le cœur de feue sa majesté; le grand chambellan et un des aumôniers du Roi poirr assister le grand ailmônier.
Douze pages du Roi.
Six hérauts d'armes à chevaL
Le roi d'armes à cheval.
Le grand maître ^ le maître et les aides des^ cérémonies , à cheval.
Quatre gardes du corps*
LE CHAR FUJVÈBRE.
Les coins du poêle portés par quatre aumôniers du Roi , à pied.
A droite et à gauche du char , des valets de pied du Roi.
Plus près du char ^ trois gardes de la manche de chaque côté.
Sur les ailes et sur deux lignes , quarante gardes à pied ordinsdres du corps du Roi.
Derrière le char, Fécuyer commandant avec deux écuyers calvacadours et deux écùyers ordinaires.
Deux capitaines des gardes du corps, et le major-général de la garde royale à cheval. ^
Un escadron des gardes du corps.
Les six drapeaux funèbres dies six dernières légions de la garde nationale, portés par six officiers de ces légions.
I ( 5oi j
Deux bataillons d'infanterie de Isk garde nationale.
Deux bataillons d'infanterie de la garde royale.
Soixante hommes d'artillerie à pied de la même garde , avec une batterie.
Deux escadrons de grosse cavalerie de la garde royale.
Une compagnie de sous - officiers sédentaires.
Un demi-escadron de la gendarmerie d'élite.
Trois bataillons d'infanterie dé ligne.
Le carosse du corps de M. le duc d'Orléans, devant ramener ce prince a Paris.
Le carosse du, corps de M. le duc de Bourbon.
Les carosses du grand aumônier, du grand chambellan , et des personnes du cortège.
Un détachement de la gendarmerie du département de la Seine.
Les carosses du corps municipal de Paris.
Un, détachement de la gendarmerie de Paris.
Le corps, étant arrivé à Saint-Denis , fut présenté aux chanoines qui étaient venus processionnellement au-devant, mais seulement
( 5oa •)
jusqu à la porle de 1 église , quoique jadis les religieux de l'abbaye fussent dans l'usage de venir prendre le corps jusqu'au chemin de Paris , à un endroit nommé la croix qui penche. Après les prières , le grand-aumônier , portant le cœur, alla le déposer en avant du catafal^e. Les gardes du corps portèrent le cercueil sous le catafalque , et ensuite dans la chapelle ardente, où tous les assistans furent admis'^à jeter Feau bénite.
Le cercueil devant rester exposé jusqu'au iS octobre , jour annoncé pour les funérailles, il à été réglé que le service suivant aurait lieu tous les jours:
Dans la matinée jusqu'à midi , les chanoines du chapitre royal disent des basses messes de demi-heure en demi-heure ; à dix ieures , grand'messe ; à deux heures , vêpres solennels; à cinq heures , les vigiles des morts. Le chapitre en corps assiste à tous les ofSfices ; et le temps qui n'est pas rempli par ces offices, est employé à la prière et à la psalmodie.
Des grands officiers et officiers ordinaires de la maison du Roi sont présens à ces prières ; les gardes du corps sont chargés du service dans l'intérieur de la chapelle.
Description du décor exécuté dans la basilique de Sainte Denis j pour la grande cérémonie de Finhu" mation du corps du Jeu Moi LOUIS XF^III , le a 5 octobre 1824.
En avant du portail » et comprenant un carré de la largeur de toute l'étendue de la façade , a été disposée une enceinte formée de droite et de gauche par douze belles colonnes en marhre , lar^
Sèment espacées , élevées sur un soubassement général et surmontées e tourelles terminées par des croix. Les entre-colonnemen's qui les séparent sont drapés en noir, avec des pentes eni'icbies ae câblés , de glands , d'armoiries et de chiffres du feu Roi. Une litre fleurdelysée couronne cette tenture dans tout le pourtour. Ces douze colonnes , dédiées aux saints apôtres , se lient à la partie inférieure de la principale façade , ornée de tro^s belles portes également en marbre blanc , enrichi de dorures. Ces portes , aussi bien que les colonnes de Tenceinte , sont en style gothique » entièrement en harmonie avec les parties apparentes de Téglise et les tours qui s'élèveut au -dessus. L'entrée principale , plus riche que les deux entrées latérales , est surmontée des statues de saint Denis et de ses^ deux compagnons martyrs , saint Eleuthère et saint Rusl!lqiie. Les-ornemens qui y sont adaptés rappellent non-seulement la royauté et la rehgidn ;. ils retracent aussi la destination de l'église royale de S^int - Denis , consacrée , dès son origine , à la sépulture des rois dbv France. Réunies entre elles par des tentures drapées , ornées d'écuçsons et d'armoiries brodés y les masses d'architecture de ces tro^s entréçs se dessinent en entier et presque dans toute la hauteur du portail sur un fonds de tenture de drap noir semée de fleurs de lys d'or; une superbe frise bordée de Utre herminée , larmée et fleurdelysée , couvert d'écussons armoriés de chiffres du feu Roi , entourés de cyprès et séparés par des palmes d'or , couronne ls( façade avec une grande magnificence ; jtout au haut de cette tenture et au-dessus de la porte du milieu , deux anges tiennent des flambeaux renversés et s'appuyent sur les armes de France, dans l'attitude d'une profonde douleur.
Rien dç plus imposant que l'aspect général de l'appareil funèbre de l'intérieur. Au milieu de ces tentures de deujl , de ces voiles qui couvrent les voûtes et qui interceptent toute lumière , l'égUse de Saint-Denis a disparu ; et c'est au milieu d'une vraie basilique royale , éclatante de plusieurs milliers de lumières , que s'élève le cénotaphe de* Louis xviii. Du côté de l'entrée principale , six riches candélabres , élevés sur des piédestaux et supportant des lampes funèbres , servent à éclairer le porche.*
Passé le porche , nn ordre d'architecture ionique , couronné de son riche entahlement élevé sur des piédestaux, et appuyé sur des arrière-corps , règne dans tout le pourtour de Téglise et forme la division des nombreuses tribune^ construites dans les bas cètés. Cette disposition , adoptée aussi dans les bras de la croix et obtenue par d'immenses constructions en charpente , augmente de beaucoup le nombre des places , et complète la régularité de toutes les parties de Timmense édifice. Toutes les tribunes de la nef, du chœur y de la croix et du sanctuaire sont décorées de lamberquins en étoffes d'or et d'argent , de belles draperies , rideaux et appuis en velours noir semé de fleurs de lys d*or , couvert de cbiriies du Roi , brodés , entourés de palmes et d'attributs de la souveraineté , etc. Au-dessus de l'ordre ioniqiie , est une riche frise, entièrement foncée en noir, sur laquelle sont distribués symétriquement de grands écussons aux armes du Roi, surmontés du_ heaume à la royale , entourés des ordres royaux , du sceptre et de la main de justice: le tout se dessinant sur _le manteau royal de velours violet cramoisi et doublé d'hermine. De chaque côté de ces armes , brillent les chiffres de Louis XVIII , surmontés de la couronne , entourés de palmes, et ayant dans leur milieu une fleur de lys rayonnante. Des anges portant un' nombreux luminaire , élevés au-dessus de chaque colonne , divisent cette frise en autant de parties qu'il y a de tribunes; ce décoç est terminé par une galerie de colonnes isolées, sur laquelle repose la voûte , entièrement semée de fleurs de lys d'or. Toutes les colonnes formant l'ordre principal sont cannelées aux deux tiers avec fllets d'or sur fonds lapis ; le choix de 'ce fonds est d'autant plus heureux , que l'azur , qui est la couleur du blason royal , forme , avec le reste de l'architecture entièrement d'or , une harmonie parfaite. Des fleurs de lys cou- ▼rant le bas des fûts , des croix votives et autres attributs royaux et reUgieux , composent les omemens sculptés des frises et entablemens. Deux hgnes de lumière , dont une est au-dessus de l'entablement de l'ordre inférieur , et l'autre au bas de la galerie supérieure , régnent dans tout le pourtour de l'église kl offrent de riches dentelles composées de pavots et de fleurs de lys avec omemens à jour. Ce luminaire , en éclairant la belle frise , audessus de l'ordre principal » se réfléchissant ' sur les colonnes d'or de la galerie supérieure , produit un effet merveilleux. Au bas «des gradins placés à la droite et à la gauche de la nef , douze piédestaux supportent des candélabres en or et lapis , surmontés de lampes sépulcrales. Deux belles colonnes isolées , pareilles à celles du pourtour de l'église , forment le jubé , et séparent l'èn^ Irée du chœur de la nef; au-dessus de leurs entablemens, res* plendissent deux belles croix d'or.
" Au nûlieu à^ choeur^ plus haut de six marches que la nef ,
eft placé le «énotaph« , élevé sur uik emmarchement de deux marches qui eaMpreaneut la hauteur du soul)assefneot. Sa forme principale est d*un carré long , s'appuyant aux qi^atre angles sur autant de pilastres , en avant desquels s'élèvent , sur chaque face extérieure , deux colonnes entièrement isolées , posant sur des piédestaux communs ; ces piédestaux ornés de riches moulures portent y sur leur face , des panneaux ornés des armes du Roi , ayant pour support d«s anges tenant à la main des torches ren* versées , tout or sur fonds tapis. Les colonnes et pilastres au tiers couverts de feuilles de- chêne , sont ornés , dans le reste dé leur hauteur, d'arabesques formés de feuilles de pavots , de palmes, de fleurs de lis et autres ornemens analogues. Les chapiteaux d'un ordre corinthien composite à vohite et de deux rangées dà feuilles d'acanthe et de patmes , sont enrichis de tètes d'anges et d'étoiles ; l'entablement profilé au^'dessus de chaque colonne , est denticulaire et orné , dans «a frise , de crtfix , de rinceaux , de torsades de ehéne ; une ric^e dentelle , également sculptée et desttnée par des palmes et pavots, termine la corniche. Huit anges adorateurs s'élèvent au*dessus des colonnes , sur les belles * consoles placées en diagonale et se réunissant au milieu. Au bout de la ooupoie ^ii surmonte le monumfent , est placé un globe d'azur couvert d'étoiles d'or 5 une ISgure rayonnaute s*é|ève audessus de ce globe : c'est celle de la religion , de cette fille di| ciel descendue sur la terre , pour nous consoler dans notre af-» fliction. Au milieu du cénotaphe , et sur un socle de la hau* tenr dea piédestaux , s'élève le sarcophérge entièrement en or , recouvert du drap mortuahis éft du drap d'or , avec les in* si^eft, profilé de' riches moulures taillées , et supporté aux angles pair ipatre anges caryatides tenant des palmes. Le pi^^fond du cénotaphe « dessiné en compa^ËiM^eiis , offre dans sou milieu une croiik étoâée et entourée de êhifl&ës , de têtes d'anges et des attributs' de' la royautés VingV-^qdotre candélabre^ en or et lapis , surmontés de lampe» fon^^ire» , placés des deux côtés ^ douze lampes sépulcraâefr ^ en hron^- ddré , saspendAes aux sofhses ; et un ^nombre ckmsidérable de chandetiéi-s en vermeil , distribués sur les' jBmmarch^nivns- , forment t« InmifiaiT^ du catafafqup, surmonté du pavillon royal , suspendu à la voûte et orné de la <iouro«ne ï'oyale ; aux lamberquins du pavillon, sont attachés quatre grands ridfeaux en velours noir , sepi^de ^eursde lis etlartnes brodées de câblés» de glands et de franges en argent , et bordés d'une large bandt d'hermine. En avant du catafalque , du côté du sanctuaire , sont placés sur une crédence, le manteau royal avec les ordres ; et sur ui| piédestal drapé en V0lôurs, le heaume à la royale ou casque sur* ttiorité âè' ii couronne en vermeil et pierreries , la cotte d'ajpme(9 #0 veklti^S violet $ça^ê ^eâeurs dit lis d'or, réjpi| de- FrdZMV
or syr fonds d'azur , les gantelets en vermeil doublés de sathi cramoisi , et les grands éperons d'or garnis aussi de velours violet et brodés de fleurs de lis.
Sur le côté droit , près Temmarchement du sanctuaire , est l'entrée du caveau où sera descendu le ceï'cueil. A droite et à gauche de Temmarchement , s'élèvent^ sur de grands socles , deux colonnes de feu surmontées de deux croix resplendissantes ; elles annoncent l'entrée du sanctuaire , au fond duquel est érigée , derrière le maitre-autel , la croix ardente de plus de cinquante pieds de haut et entièrement couverte de lumières. Entre ce laminaire et celui dont nous avons parlé , quarante-huit lampes sépulcrales en bronze doré, supportant plus de deux mille lumières, sont suspendues à la voûte et complètent la masse du feu qui dmt éclairer cette importante et douloureuse cérémonie , dont l'impression vive et profonde s'augmentera encore par le deuil et le recueillement de nos princes.
Toutes les dispositions de ces immenses travaux y dirigées par M. le baron de la Ferté , directeur des fêtes et cérémomes , ont été exécutées d'après les dessins et sous la conduite de MM. Hittorff et Lecointe , architectes du Roi.
On ne sera point étonné de la célérité extraordinaire avec laquelle ces travaux ont été exécutés , si l'on se rappelle le zèle et l'habileté que ces artistes ont déployés dans la construction du char funèbre du feu Roi , et lors de la cérémonie funèbre de monseigneur le duc de Berrj.
La chapelle du Roi , secondée par un nombre égal de munciens externes. , a exécuté , avec une rare perfection ( M. Plantade conduisant), la messe des morts de Chérubini, qui est 1:^1 véritd!>le chef-d'œuvre. Les marches funéraires de M. Lesueur , interrompant de temps à autre le long silence de l'église , mêlaient leur saolime caractère à la grandeur imposante de la pérémcmie. A la répétition générale , des Rangers s*exprimaient ainsi : « Ce n'est qu'à Paris qu'on peut entendre, en musique saorée, .une exécution à la fois si large et si grandiose : la chapeUe du Roi de France, se disaient-ils , est toujours la première de l'Europe ; et c'est là que, fuyant le goût frivole du jour,, semble s'être réfugié l'honneur de la grande école française.»
Cérémonie funèbre àSu^Denis^ pour les obsèques de
Louis JT/^///., ,
Depuis le jour où le corps du feu roî avait été porté k Saint - Denis et déposé dans une chapelle ardei^te , l'é^^ise n'avait Cjsssé d'être remplie de fidèles qui venaient prier autour de son cercueiL On ft ?u accourir , de la capitale et de toutes les communes envi-
ronnantes , une foule de fidèles de tout âge , de toutes professions ; aucune distance n'était même un obstacle à leur empressement.
Le dimanche a4 » ^ deux heures après midi , le transport du corps s'est fait de Ja chapelle ardente sur le catafalque préparé poiu* le recevoir, et dont la magnificence surpasse toute idée; on a dit ensuite les vêpres et les Tigiles des morts. M. le grand aumônier a officié , revêtu de ses habits pontificaux. Les personnes des différens services de la maison du Roi, grands , premiers et officiers de sa maison et autres , n'ont cessé d'assister régulièrement à tous les offices. i
Le service d'inhumation a eu lieu le vingt-cinq octobre. Cette sol^inité , absolument neuve pour la première partie de la génération actuelle , offrait un aspect à la fois lugubre et imposant. Un monarque si justement regretté , un foi très-chrétien venant prendre place entre les restes glorieux des martyrs de sa race , et les ossemens de ses ancêtres profanés , dispersés par la tempête révolutionnaire , mais que sa piété a su recueillir , était im grave sujet de méditations ; c'était un spectacle attendrissant par son objet , etv masjestueux par la pompe dont on Ta environné. Aussi , jamais on ne vit plus a'empressement pour 'se procurer les moyens d'assister à une pareille cérémonie; jamais raffiuerice^n'avait été si considérable : mais le plus grand ordre y a constamment régné , et la plus grande ponctualité a été observée.
Les portes se sont ouvertes|à huit heures et demie. Admis dans les tribunes , les nombreux assistans ont contemplé, dans un silencieux recueillement , les dispositions intérieures , qui font le plus* grand honneur aux travaux et au zèle des architectes , MM. Leeointe et Hittorff. Ces travaux avaient été ordonnés par M. le vicomte de Larochefoucault , chargé du département des beauxarts , sous la directicm de M. le baron de la Ferté , d'après les états qui ont été fournis par M. le marquis de Dreux-Brézé, grand maître, des cérémonies. Les nombreuses personnes invitées étaient déjà préparées aux sensations qu'elles devaient éprotkver dès leur entrée dans la villes- : ila porte de Paris ' était couverte de draperies' de deuil chargées d'arAioiries. A l'heure indiquée , on a vu arriver d'abord les grands officiers de la couronne , de la n^aison du Roi , et autres ayant des fonctions dans la cérémonie. Venaient d'abord le roi d'armes adjoint et les- hérauts d'armes ; M. le vicomte Roussel d'Hurbal et M. le comte de Saint- Chamans, gentilshommes de la chambre du Roi ; M. le comte de Pradel , premier chambellan maître de la garde-robe ; M. le duc d'Aumont , premier gentilhomme de la chambre de sa majesté ; M. le princç de Talleyrand, grand chambellan, portant la bannière de France; M. le ddc d.'Uzès, pair de France, nommée par le Roi pour faire les fonctions de grand maître de France. S. A. .R. Monseigneur le duc de Bourbon ayant dû paraître à la cérémonie , comme prince du grand
deuil , portait le bâton haut éleiré, et était précédé d« )£. le comté de Cessé , premier maître' de Thètel ^ de M. le maranis de Mondragon , de M. le yicomte Hocquart , cbambellans de Vhèn^, et des maîtres de Thôtel , portant leurs bâtons^ auxquels était attaché un crêpe. M. le duc de Polignac , écnyer de S. M. , nommé par le Roi pour faire les fonctions de grand écoyev de France , portait répée royale attachée à un baudrier de -velours yiokt , et précédé de M. le vicomte de Saint-Priest , désigné par S. M. pour faire les fonctions de premier écuyer- tranchant porte-cornette blanche, portant le pennon (i) ; de JVI. le marquis ae Vernon, premier officier de la maison du Roi, désigné pour faire les fonctions de premier écuyer , portant le heaume du Roi ; de M. le vicomte d« Bongars , écuyer cavalcadour , portant Técn du Roi ; de M. le marquis de Rivière , écuyer cavalcadour , portant la cotte d'annet du Roi ; de M. le marquis de Fresne, écuyer ordinaire, portant les gantelets , et; de M. le comte de Peyrelongne , écuyer oramaire du Roi et de service ai;q)rès de la grande écurie , portant les éperons de S. M. ; M. le maréchal duc de Ragnsé, major-général de la garde royale , précédé d'un officier supérieur et d'un oracièr pontanc Iç drapeau 4e cf^tte garde, couvert de crêpe; M. le doe de Mortemart, piécédé d'un lieutenant et de Tofficier portCf^drapeau de ki- compagnie des gardes à, pied ordinaires du oorps du Roi, portant k drapeau de cette compagnie , couvert de crêpe ; MM. les dues d« Luxembourg, de Mouchy, de Grammont et d'Havre, capitaines des gardes du corps du Roi $, précédés de qibftra UeuteAailê et de quatre porte-^t^odards., ces derniers tenant chacun l^é«endard 'tes* pectif ae leur compagnie, couvert de crêpe. Tomes ces personmcs» après s'être avaniréf^s dans le chœur et après avoir salné Pautèi et le corps dû Roi^, se soi)t rdndues avprès du catafalque, oA se tron- V£Ûent déjà rangés six gardçs de la manche,. et ont pris séance de la manière suivante:,, en arrt^:» dit cetaéiikpie: à la droite, M* i* duc d'Lfzès ; à la gauche, M. le prinise de TaUcyraad; prèsck; M , la bannière. 4^ France; aU milieu, et un^fieu en âitiètéf M. 1« duc d'Ann^ont ;, ^n pisu en atriére , à liàiÉauofaè de M. le grand chambellan » M. le comt^ de . Pradei^ derriète le premier geutil-honume de la chambre» MM. le vicomte RiooMel ^HMàhai et ^c cpmte de Saint-Gha^ians ,. f/tnéès^homimm de la chamftre , désignés {i^ur étrç de service ce jour. SUr )e» déilx banquettes k droite,^ les pfi^i^rs de la maison .cxv& du Roî': après élix , les offîciers des dilf<^retia aervioes ». b fhctUté de i^. M. et les employés des. divers servines; sur les. deux banquettes à gauche, les o&cien9 -^ pybpévleiirs- . de la< maison • iiiilitak>e au Rdî ; en. arrièi^; de .ce9u.x*ci i. les douze gardés dû cot^s devant' porter )é
(*) Ancienne bannière sous laquelle se jtangeaicat tous* les comment i««x dcl^ mat^ki dtt rul. ' .''
liercueil du fen Roî; en avant , à la gauche , M. Vahhê de Pontevèiiaumônier du Roi, remplaçant le grand aumônier offîdant , et le premier aumôtnier de S. M. devant pronoacer Toraison funèbre ; au milieu, 'en avant de la crédence sur laquelle était déposé le - V
manteau royal , M. le duc de PoUgnac ; à la droite , pius en avant^ , M. le vicomte de Saint-Priest ; en avant encore, sur une banquette, M. le marquis de Vernon , MM. le chevalier de Rivière , le vicomte^ de Bqngars , le marquis de Fresne et le comte de F^yre*' longues Sont arrivées successivement lés députations de la cour de cassation , du conseil royal de- Tinstmction publique , de la cour des comptes, de la cour royale, du corps municipal de Pafis,. auquel s'est adjointe celle du corps municipal de Saint-Denis; du tribunal civil de la Seine , auquel s'est adjoint le juge de paix de rarrondissement de Saint - Denis ; et du tribunal de commerce de Paris, qui ont été conduits à leurs places avec le cérémonial accoutumé. A onze heures, sont venus prendre séance , le corps diplotnatique , MM. les pairs^e France , MM. les députés des départemens venant individuellement » MM. les chevaliers des ordres , MM. les grands croix de l'ordre royal et militaire de Saint-I^ouis et de la Légion-d'Honneur, MM. les officiers généraux de terre et de mer. MM. ?es officiers supérieurs et offîciers non supérieurs étaient déjà venus, ainsi que les dilférens états majors, occuper les places qui, par ordre du Roi, leur étaient réservées. M. le comte de Villèle, président du conseil; M. le comte de Peyronnet, gardedes-sceaux , ministre secrétaire-d'état de la justice ; M. le comte Corbière, ministre secrétaire-d'état de l'intérieur; M. le baron de Damas , ministre secrétaire-d'état des- affaires étrangères , M. le marquis de Clermont-Tonnerre , ministre secrétaire-detat de la guerre ; M. le comte Chabrol de Crousol , ministre secrétairer d'état de la marine , sont venus occuper les bas stalles ; en face des princes , MM. leâ maréchaux de France. A onze heures et de-^ mie, les prinees du gr«nd deuil qui étaient descendus à l'abbaye ', ont fait leur entrée dans l'église par la grande porte. Le cortège marchait dans l'ordre suivant : cent pauvres, places sur deux Ugneà, sont arrivés sons le porche construit en avant du portique de l'église, et se sont ensuite rangés à droite et k gauche, cinquante de chaque côté; après eux, venait la livrée des princes, qui ^'est arrêtée à l'entrée de la nef; les hérauts d'armes: M. Duverdier , roi d'armes , adjoint et survivaucier en l'absence de M. Delahaye, qui s'est trouvé inopinément malade ; M. le comte Delaroche- Bousseau * aide des cérémonies honoraire ; M. le chancelier, président de la chambre des pairs ; M. Ravez, membre de la chambre des députés, président de chambre à la session de 1 8a 4» H. le /
eomte Desèze , premier président de la cour de cassation ; M. le maréchal duc de ConégUano, le plus ancien de MM. les maré- •haiix de^^rance ; tous quatre nommés par S* M. pour porter Iet>
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coins du poêle jfanèbre ; le sous-lieutenant des gardes-du-oorps du. Roi , de service près M. le Dauphin ; deux aides-de-camp de ce prince ; un écuyer caralcadour et un écuyer ordinaire ; M. le duc de Guiche, Tun des premiers menins de M. le Dauphin; Monseigneur le Dauphin ; M. le duc de Blacas , premier gentilhomme de la chambre du Roi , de service près de M. le Dauphin; derrière le prince , le lieutenant des gardes-du-corps du Roi , de service près de sa personne; M. le duc de Damas, Tun des premiers menins de M. le Dauphin ; M. le comte Melchior de Polignac , un des menins de ce prince ; M. le duc de Blacas, M. le duc de Damas, et M. le comte Melchior de Polignac portant tous trois la queue de son manteau, depuis l'entrée de l'église jusqu'au chœur; à droite et à gauche, un peu en avant de M. le Dauphin, M. le marquis de Dreux-Brézé , M. le marquis de Rochemore, M. le baron de Saint- Félix et M. le vicomte de G^slin , grand maître , maître et aides des cérémonies ; deux aides-de-catnp de M. le duc d'Orléans et son premier écuyer ; S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans , la queue de son manteau portée par deux de ses officiers jusqu'à l'entrée du • chœur de l'église. ( Nota. Une indisposition subite a empêché S. A. R. Monseigneur le duc de Bourbon de se trouver à la cérémonie. ] MM. les ducs de la Trémoille , de Chevreuse et de Brissac , pairs de France , nommés par le Roi pour porter la couronne , le sceptre et la^main de justice. Monseigneur le Dauphin et monseigneur le duc d'CMéans, arrivés dans le chœur, ont salué l'autel et le corps du feu Roi , et ont allés prendre leurs places. Les quatre personnes désignées pour porter les coins du poêle funèbre se sont rangés aux quatre angles du catafalque, savoir : i*' à droite, M. le chancelier; a** à gauche, M. Ravez; 3° à droite, M. le comte Desèze ; 4** à gauche , M. le maréchal duc de Conégliano. Madame la Dauphine , S. A. R. Madame la duchesse d'Orléans , les princes et princesses ses enfans , et S. A. R. Mademoiselle d'Orléans , arrivés un peu livant les princes du grand deuil , avaient été conduits dans la tribune de madame la Dauphine , construite du côté l'Ëpître.
La séance était ainsi disposée : * CSté de VEpitre. Les premiers stalles hauts étaient occupés par les trois princes du grand deuil , le quatrième et le cinquième stalles sont restés vidi^ ; le quatrième à cause de l'absence de S. A. Ijl. Monseigneur le duc de Bourbon. Sur le plan des hauts stalles et à droite de M. le Dauphin, s'est placé l'aumônier du Roi, de service près sa personne ; aux sixième , septième et huitième ^talles étaient M. le duc de la Trémoille, M. le duc de Chevreuse et M. le duc de Brissac ; au-delà du pilier qui se trouve ensuite des huit premiers stalles , dans les stalles hauts et bas ont été successivement placés la cour de cassation , le conseil royal d'instruction pubfique , le préfet de la Seine, le lieutenant général commandant la première division militaire, le préfet de police, le maréchal-de-camp com-
toandant de la place de Paris , le corps mimlcipal de Paris , le souspréfet et le corps municrpal de Saint-Denis , le tribunal de comtnerce du département de la Seine.
Dans les bas stalles , au-dessous des stalles reserrés aux princes du grand deuil et aux trois pairs de France portant les insignes de la royaujté , étaient placés dans Tordre suivant , de l'autel au catafalque , MM. les ducs de Mouchy, de Grammont et d'Havre , capitaines des gardes du corps du Roi , des trois premières compagnies j et le premier maître de Thôtel , comme aysCnt tous les quatre des fonctions à remplir; le premier gentil-bomme de la chambre de S* M. , de service auprès de M. le Dauphin , et M. le duc de Damas , premier menin ; entre eux, le lieutenant des gardes du corps du Roi , de service auprès du prince , M. le vicomte de Chabot , premier écuyer de M. le duc d'Orléans ; sur la première banquette, en avant de ces bas stalles , se sont rangés, comme ayant des fonctions à remplir , un lieutenant des gardes du corps de chacune des troisième ^ deuxième et première compagnies ( Nota. Les porte-étendards de cette compagnie étaient placés près de la crédence , autour de laquelle étaient attachés leurs étendards); deux de MM. les chambellans de l'hôtel, comme ayant fonction»; M. le duc de Guiche , un des premiers menins de M. le Dauphin ; un meuin , Técuyer cavalcadour du Roi et l'écuyer , ordinaire du Roi , ^eux aides-de-camp de M. le Dauphin ; sur ime banquette de gauche , et ensuite de celle-ci séparée seulement par le passage nécessaire pour monter aux hauts stalles, les maîtres de l'hôtel, comme ayant des fonctions à remplir ; sur la deuxième banquette, le «ous-lieutenant des gardes-du-corps de sôrice auprès du prince; les aides-f|e-camp de S. Â. R. Monseigneur Iç duc d'Orléans; sur la troisième banquette et sur ime partie de la seconde, le plus
Srès du catafalque , les grands et premiers officiers de la maison u Roi, n'ayant point de fonctions à remplir.
C6té de V Evangile»
Les stalles hauts entre le premier et le second pilier en face des princes,' sont restés vides; dans les bas stalles se trouvaient placés MM. les ministres secrétaires - d'état , suivant leur rang : M. le président du conseil des ministres , le plus près du catafalque; en venant de l'autel au catafalque , le major-général de la garde royale , le capitaine colonel des gardes du corps à pied ordinaires du Roi , le capitaine des' gardes du corps de la 4** compagnie ; sur la première banquette en avant de ces stalles , comme ayant fonctions , un officier supérieur de la garde royale, un lieutenant des gardes à pied ordinaires du corps du Roi, et un lieutenant de la 4^ compagnie des gardes-du-corps ( Nota. Le pbrte-drapeau de la garde royale, celui des gardes à pied ordinaires, et le porteétendard de la 4** compagnie des gardes-du-corps , étaient placés auprès de la erédence , autour de laquelle étaient >attachés leurs
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drapeafi et étendard ) ; aux hants et bas stallet , cnsufe dtf second pilier , en face de la cour de cassation, la conr des comptes ; ensuite d'elle , la cour royale de Paris , le tribunal de première instance de la Seine* et le juge de paix de Saint-Penis. Le reste de cette première banquette et la totalité de la seccmde oat clé occupés par les personnes de la maison de H. le Dauphin , de ma* ' dame la Daupbwe, de madame la dncbesse de Berry et de M. le duc de Bordeaux, qui ne se trouvaient poiut de service «iuprètf de L^ AA. RR. MM. les maréchaux de France ont pris leur séance ordinaire sur une banquette plus près du lïataÊsIqoe , cv face des grands o0îciers de Ja maison dn Roi.
Crrux de l'église.
A e6té de l'Evangile, au plus près des marches du sanetnaîre, M. le nonce de S. S. et MM. les membres du corps dijdomatiqaé; k la droite du corps diplomatique, du côté de la chaire, étaient MM. les pairs de France, venus individuellement pour assister «u service; en arrière de MM. les pairs, à leur gauche, et en arrière du corps diplomatique , d'abord MM. les «^evaliers de des ordres du Roi, n'étant ni pairs de France ni députés ; ensuite AjM. les grands-croix des ordres de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur , commandeurs de Saint-Louis, grands-of&ciers de la Légion, MM. les officiers -généraux de terre et de mer , on administrateurs ayant des grades correspondans ; du côté de l'Epître , en ^Kce de MM. les pairs et du corps diplomatique , MM. les députt^ des dcpartemens , venus individuellement à la cérémonie ; au-delà et près du caveau destiné aux sépultures royales, deux banquettes < taieut réservées à six de MM. les conseillers d'état et et à six de MM. les maîtres des requêtes; près du divean, sur «ne banquette en avant du sanctuaire , les aumôniers du RoL
Sanctuaire,
Sur les marches du sanctuaire , à droite et à gauche , étaient rangés douze des pages du Roi , et leur gouverneur à la droite ; dans le sanctuaire, dû côté de l'Épïtre, le clergé officiant; derrière le clergé officiant , ceux des membres du clergé venus pour assister à la crrémonie , autres que les ai'chevéques et évoques ; dans le sanctuaire, du côté de rÈvangile, le plus près de Tautel , MM. leà archoc'qnes et évéque8;'à droite de ces derniers, sur deux lignes, MM. les chanoines du cliapitre royal de Saint-Uenis, X^ musique de la chapelle du Roi était placée derrière TauteL
Nef, X€;s premiers gradins de la nef ont été occupés par MM. les officiers des différens états*majors , MM. les ofilbiers supérieurs et Autres officiers de tout grade , tant de U garde nationale que dâ la garde royale e^ de la troupe de ligne , et par une députation die Técple noyaie polytechnique. A Tenti^e de U nef, au hoxA, étaient
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iies âam^s et forts delà halle, des charbonmers , et un certain nombre d'atitres corporations qui, par l'afHiction qu'ils ayaient témoignée lors du décès au feu Roi, avaient méri]té la faveur d*étre adniis à cette douloureuse cérémonie.
Service d* inhumation.
Une salve d'artillerie à laquelle a répondu une décharge de mousquetterie de toute la garnison , :^ annoncé le commencement de la cérémonie funéraire. Aussitôt après l'arrivée des princes , M. le grand aumônier de France a commencé la messe solennelle. Après FEvangile, on a vu paraître dans la chaire de vérité M. l'évéque d'Hermopolis , chargé par S. M. de faire l'oraison funèbre du Roi défunt. I^e discours , prononcé par ce digne prélat , a été entendu de tous les points de cette vaste basilique ; il est presque superflu de dire qu'il a produit la plus vive impression; aux passages les plus pathétiques » chacun portait involontairement les yeux sur ce catafalque ou reposaient, pour quelques instans encore, les dépouilles mortelles du Roi , et offrait au ciel le tribut de ses pieuses douleurs. A la fin de l'oraison funèbre , une nouvelle salve d'artillerie et une nouvelle décharge de mousquetterie se sont fait entendre. La messe a continué. Au moment de l'offrande , un nouveau cérémonial a frappé l'attention et excité l'édification des assistans.
Le roi d'armes adjoint a quitté sa place , s'est porté vers les marches du sanctuaire ,' a salué l'autel , le corps du Roi , le clergé, les princes , le corps diplomatique , les pairs chargés de porter les insignes de la royauté , la cour de cassation , la cour des comptes y Je conseil royal de l'instruction publique , la cour royale , le corps municipal , le tribunal civil et le tribunal de commerce , est monté au sanctuaire , et est allé , près de l'autel , prendre des mains de MM. les chanoines du chapitre de Saint-Denis , un cierge à poignée de velours noir, chargé de treize pièces d'or. Il s'est placé ensuite au bas de la dernière marche de l'autel , du côté de l'Epitre ; le grand maître des cérémonies de France a quitté sa place , a fait tous les saints indiqués , auxquels il a été répondu par un sahit de chacun des princes, et par celui des ambassadeui's et de chacune des députations ; ensuite , se rapprochant de la personne de M. le Dauphin, il est venu l'avertir par une profonde inclination que c'était le temps d'aller à 4'offrande. M. le Dauphin, sortant de sa place, a fait tes mêmes saints .que le grand maître des cérémonies qui se tenait près de lui à sa gauche , est allé à l'offrande , s'est mis à genoux sur un carreau de velours noir devant l'officiant, a baisé son anneau , et lui a remis le cierge de l'offrande, que le grand maître des cérémonies lui avait présenté après l'avoir reçu du roi d'armes. M< le Dauphin se relevant a fait une inclination à l'officiant ; puis, descendu au bas du sanctuaire , a salué l'autel et le corps du Koi , et e^X retourné à sa place; im héraut d'armes a recommencé les mêmes saluts.
Jâ, le marquift de Rochemore les a répétés ; ensuite M. le dtrc d'Orléans a quitté sa place et est allé à Toffraiule avec le même cérémonial que M. le Dauphin. La messe a continué: au Sanctus^j douze pages du Roi , conduits par leur gouverneur , sont revenus de la sacristie où ils étaient allés chercher des flambeaux ; ils ont salué Tautel et le corps du Roi , se sont n\is à genoux sur les premières marches du sanctuaire et ne se sont retirés qu'après la communion. La messe finie , le céléhrant et les quatre prélats désignés par le Roi à cet effet , se sont approchés au catafalque. Ces prélats étaient MM. de Latil , archevêque de Reims ; de Charbons , évêque d'Amiens ; de Forbin- Jansou , évêque de Nancy ; de la Châtre , évêque d'Iméria. La musique a chanté le de profrndh et le libéra , pendant lesquels les cinq prélats ont fait , Tun après l'autre , les absoutes et aspersions. Après les absoutes , M. le grand aumônier s'est rendu au caveau de la sépulture ; les quatre autres prélats et le clergé se sont placés au bas des marches du sanctuaire. M. le marquis de Brézé a été lever la couronne qui était posée sur le catafalque , et Ta portée , sur un carreau de velours , couvert de crêpe , à M. le duc de la Tirémoille. M. le marquis de Rochemore a pris le sceptre , et Ta porté , sur un pareil carreau , à M. le duc de Chevreuse. M. le baron de Saint- Félix a pris la main de justice , et Ta portée y aussi sur un carreau de velours, à M. le duc de Brissac. Ensuite, le grand maître et le maître des cérémonies de France ont levé le poêle de là couronne ; M. le chancelier , M. Ravez , M. le premier président de la cour de cassation , et M. le marécl^al duc de Conégliano , ont pris les coins du poêle , depuis le catafalque jusqu'au caveau. Douze gardes du corps ont porté le cercueil , qui a été descendu par eux dans la tombe royale. Le prélat officiant a fait les cérémonies et prières d'usage, à la fin desquelles il a jeté sur le corps une pelletée de terre et de l'eau bénite, disant: Requiescat in pace. Un aide de cérémonie est allé avertir M. le duc d'UzèSy faisant les fonctions de grand maître de France , pour qu'il se rendît au caveau , où il s'est assis sur un siège , à l'opposé du
Srélat officiant. Le roi d'armes est allé seul au caveau , a jeté ans la tombe son caducée , s'est dépouillé de sa toque et de sa cotte d'armes qu'il y a jetées également , a reculé d'un paa^, et crié à haute voix : Héreutts d^ armes de France , venez faire vos char' ges. Les hérauts d'armes , m^irchant les uns après les autres , ont jeté leur caducée , leur toque et leur ootte d'armes dans la tombe , et se sont retirés à leurs places à la réserve de deux , dont l'un est descendu dans le caveau pour y placer les honneurs sur le corps , et l'autre s'est ipis sur les premiers degrés pour recevoir les honneurs et les passer à celui qui se tenait sur les marches. Le roi d'armes a commencé à appeler 1^ honneurs et a dit : M. le maréchal difc de Roffuse, majof^généralae la gardé
royale , appoftez le drapeau de la garde royale^ Alors M. le maré« chai s'est levé de sa place , a pris le drapeau des mains de Tofficier porte-drapeaa , s'est avancé , a salué successivement l'autel et les deux princes. Arrivé près du caveau , il Ta salué profondément y ^ remis son drapeau au roi d'armes placé sur les degrés du caveau ; celui-ci l'a remis à l'autre héraut ; M. le maréchal s'est ensuite retiré en saluant l'autel et les princes , et est allé reprendre sa place. Le roi d'armes a- ensuite dit : M, le duc de mort^mart y capitaine-colonel des gardes à pied ordinaires du corps du Roi, apportez l'enseigne de la compagnie dont vous avez la charge. M. le duc de Mortemart s'est levé et a porté le drapeau à la'tomhe, comme l'avait fait M. le major-général de la garde royale.' Le roi d'armes a continué et a, dit : M. le duc de Luxembourg , capitaine d'une des compagnies des gardes-du-corps du Roi , apportez l'enseigne de la compagnie dont vous avez la charge. L'éfendard a été porté et descendu au caveau avec les mêmes cérémonies
3ue les précédens. Le roi d'armes a appelé de même M. le duc e Mouchy , M. le duc de Grammont , M. le duc d'Havre , qui ont porté leur étendard à la tombe royale , où il a été reçu de la même manière. Le roi d'armes a appelé les autres honneurs dans l'ordre suivant : M. le comte de Peyrelonguè , écuyer ordinaire de S. M. , apportez les éperons du Roi. M. le mai-quis >^e Fresne , écuyer orainaire de S. M. , apportez les gantelets du Rok M. le chevalier de Rivière , écuyer cavalcadour de S. M. , apportez l'éck du Roi. Mx le vicomte de Bongars , écayer cavalca- <lour de S. M. , apportez la cotte d'armes du Roi. M. le marquis ^e Vernon , faisant les fonctions de premier écuyer , appoitez le heaume du Roi. M. le vicomte de Saint-Priest , faisant les* fonctions de premier écuyer tranchant, apportez le pennon du Roi. M. le duc de Polignac , faisant les fonctions de grand-écuyer de ^ France , apportez l'épée royale. M. le prince de Talleyrand , ^and chambellan de France , apportez la bannière. Ces honneurs ont été apportés et descendus dans le caveau avec les cérémonies indiquées ci-dessus , à l'exception de l'épée et de la bannière de France ; l'épée royale a été présentée au caveau , seulement ' par la pointe , et la bannière par son extrémité. Le roi d'armes, reprenant la parole , a dit : « M. le duc d'Uzès , faisant les fonctions de grand maître de France , venez faire votre office. » Alors, les maîtres de l'hôtel , les chambellans de l'hôtel et le premier ' maître de l'hôtel, se sont approchés du caveau , ont rompu leurs bâtons, les y ont jetés et sont retournés à leurs places. Le roi d'armes a appelé les personnes portant les insignes de la royauté, en disant : « M. le duc de Brissac , apportez la main de justice ; M. le duc de Chevreuse, apportez le sceptre; M. le duc de la Txemoille , apportez la couronne* » Ces trois insignes ont été des- .
«endns dans le cayeau par les hérauts d'armes , ainsi que faraîent été les drapeaux et enseigne^.
M. le duc d*Uzès a mis le bout du bâton de grand maitre de France dans le cayeau ^ en disant à haute yoix : Le roi est mort ! \js roi d'armes a reculé trois pas en arrière , et a répété à hante Toix : Le roi est mort I le roi est mort ! le roi est mort ! Plus , se retournant vers l'assemblée , il a dit : Prions tous Dieu pour le repos de son âme. A ce moment , tout le clergé et tous les assistans se sont préci-*
Sites 'à genoux , ont fait une prière et se sont relevés. M. le duc 'Uzès a retiré son bâton du caveau , l'a relevé , et a crié : FiVe le Roi ! Le roi d'armes a répété : ■ Vive le* Roi ! vive le Roi ! Vive le Roi Charles , dixième du nom , par la grâce de Dieu , Roi de France et de Navarre, très-chrétien » très-auguste, très*puissanty notre très-honoré seigneur et bon maître , à qui Dieu donne trèslongue et très-heureuse vie ! Criez tous : Vivk i^k Roi ! ■ Ces parole* ont à peine été entendues , tant a été grand l'empressement unanime des assistans à joindre leurs cris au premier cri de wpe le Roi ! lu/e plus ancien des hérauts d'armes , qui était sur une estrade devant la tribune de l'orgue , a crié à toutes les personnes étant dans la nef r Vive le Roi ! Aussitôt les trompettes , les tambours , les fifres et le* kistrumens se sont fait entendre , leur son édatant a été couvert par les ac<daniation8 prolongées de l'assemblée entière. Les cris de viW le Roi! DÎve Charles X! ont retenti long-temps dans la basilique oùr reposent les restes de saint Louis et de ses augustes descendans,
A cet élan des espér^ces publiques , a succédé le retour Ae' pieux et lugubres devoirs; la tombe s'est refermée sur les dépouilles |
mortelles du monarque qu'à son retour de la terre d'exil , ses sujets '
rendus au bonheur ont salué du nom deLouis-LE-DÉsiRÉy et qui a réconcilié deux fois son peuple avec l'Europe.
Ce cérémonial imposant étant terminé , les princes ont été reconduits à leurs appartemens dans l'abbaye par le' grand maitre, le maitre et les aides des cérémomes , précédés du roi d'armes et des hérauts d'armes qui avaient repris leur toqtie , leur cotte d'armés et leur caducée. La foule s'est ensuite lentement écoulée. Nous n'essaierons pas d'expiime;r les sentimens que devait faire. naître cette imposante et lugubre solennité : aux regrets , à la douleur causés par la perte d'un prince si justement pleuré, se mêlait l'espé- ^rance qu'inspire tm roi déjà maître de tous les cœurîl Cette funèbre cérémonie , où immédiatement après l'inhumation d'un monarque que Dieu appellera lui, se sont fait entendre les cris de 'vive CkarlesHX ce nouveau roi salué sur la tombe de son auguste prédécesseur , , celte sorte d'inauguration au milieu des pompes de la mort, ont dû laisser dés impressions qu'on ne saurait rendre , et au-delà de* tout ce- que l'imagination poiurait se représenter.
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